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MARÉCHAL' 

DE  POCHE,' 

Qui  apprejid  comment  il  faut  traiter  fon 
Cheval  en  voyage  , & quels  font  ' les 
Remedes  pour  les  acciaens  ordinaires 
qui  peuvent  lui  arriver  en  route  ; 

AVEC 

Une  Planche  qui  montre  l’âge  du  Che- 
val par  fès  Dents. 

TRADJ/IT  DE  VAN  G LOI  S. 


Qticîs  gratior  ufus  equorum 
Noüurnâ  vcrfate  manu  verfate  diurnd. 

Vous  qui  aimez  les  chevaux  , 

' feuilletez  ce  petit  manuel  jour  & nuit. 


A BRUXELLES,' 

Chez  B.  Le  Francq,  Imprimeur- 
Libraire,  rue  de  la  Magdelaine. 
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AVER.TISSEMENT 

DE  AU  T E U R. 

I L ne  fera  peut-être  pas  inutile 
d’informer  le  Ledleur , que  les  or- 
donnances lliivaiites  n’ont  pas  été 
compilées  à la  hâte , mais  qu’une 
expérience  confiante  en  a montré 
l’edicacité. 

L’on  a écrit  plufieurs  gros  livres 
fur  l’art  du  Maréchal  ; mais  leurs 
regies  font  en  trop  grand  nombre 
pour  tenir  dans  la  poche  11  faut 
un  petit  veni  mtcum  qu’on  puiffe 
confulter  dans  le  befoin , & celui- 
ci  renferme  autant  de  chofes  qu’en 
lavent  nos  Maréchaux  ordinaires. 

Tout  petit  qu’il eft,  il  ne  laiffera 
pas  d’enfeigner. 

lo.  Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire 
quand  un  cheval  vient  à boiter. 

2^^*  Quels  médicamens  il  con- 
vient de  lui  adminiflrer  quand  il 
eft  malade. 

3^.  Comment  il  faut  diriger  les 
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opérations  de  gens  ignorans,  & 
éviter  qu’ils  n’en  impofent. 

Bref,  avec  le  fecours  de  cet  opuf- 
cule , chacun  fera  en  état  de  pré- 
venir le  mal  qu’un  cocher , un  pa- 
lefrenier, un  maréchal  pourroit 
faire  à fon  cheval , en  donnant  des 
remedes  mal-à-propos , & en  pre- 
nant une  maladie  pour  une  autre. 

Il  y a peu  de  recettes , & aucune 
qui  ne  (bit  à bon  marché.  Point  de 
cataplafme , hors  un  *,  ée  ces  recet- 
tes ont  été  compofées  pour  épar- 
gner l’embarras  & la  dépenfe;  en 
montrant  d’abord  les  meilleurs  re- 
medes, ceux  qui  font  les  plus  fa- 
ciles à trouver  & qui  guériffent  le 
plus  vite;  & le  Leéleur  peut  être 
alfuré  qu’ils  font  reconnus  tels  par 
une  pratique  de  trente  ans,  La 
commodité  du  format  répond  à 
celle  des  recettes , & le  Cavalier 
qui  s’en  munira  pour  voyager, 
nous  faura  gré  delui avoir  préfen- 
té  quelque  chofe  de  fi  utile  & de  li 
portatif 


LE 

MA  R E C H A L 

DE  POCHE. 

■>ies--ri-igyrgg=T-Tr-  j» 

EJfaye^  avant  d"* acheter: 

i3  I vous  voyez  un  cheval  qui  vous 
plaife  , & qu-’il  vous  prenne  envie  de 
^ Tacheter,  n’en  devenez  point  amoureux 
avant  de  le  monter.  Avec  la  plus  belle 
apparence,  il  peut  être  fujet  a faire  des 
écarts  ou  à broncher. 

Pour  favolr  Jï  un  cheval  bronche. 

Si  vous  voulez  acheter  le  cheval  de 
quelqu’un  qui  ,vous  connoît , il  n’eft 
pas  déraifonnable  de  lui  demander  à 
le  monter  une  heure  de  temps.  S’il 

A 3 


4 Le  Marêchai. 

vous  refufe , vous  pouvez  foupçonnet 
que  le  cheval  a quelques  défauts.  S’il 
y confent,  montez  deflus  légèrement  à 
la  porte  de  l’écurie , ne  lui  faites  point 
fen  tir  l’éperon  ni  voir  le  fouet  ; & quand 
vous  ferez  en  felle , allez  doucement 
avec  la  bride  lâche.  Il  ne  fera  point 
fur  fcs  gardes , & s’il  eft  dans  l’ha- 
bitude de  choper,  il  vous  le  découvrira 
dans  le  moment , fur-tout  fi  le  chemin 
eft  un  peu  rnbotteux. 

Il  eft  vrai  que  le  meilleur  cheval 
peut  broncher  (c’eft  ce  qui  arrive  fou  vent 
à un  jeune  cheval  plein  de  téu,  qui 
ii’eft  pas  bien  morigéné,  & qui  peut 
néanmoins  devenir  une  très-bonne 
monture,  fi  fes  mouvemens  font  lians, 
qu’il  ne  pefe  point  fur  fon  mors&  qu’il 
ne  jette  pas  fes  jambes  à faux);  mais 
fl  un  cheval  qui  a bronché  fe  releve  par 
un  Ibubrefaut , comme  s’il  craignoit  , 
ic  fouet  ou  l’épéron,  comptez  qu'il 
choppe  d’ancienne  date.  On  ne  de- 
vroit  jamais  battre  un  cheval  pour 
cela.  Je  conviens  que  la  faute  eft  gra- 
ve ; mais  la  peur  de  la  correétioii 
le  fait  empirer. 

Dans  l’achat  d’un  cheval  ; exami- 
nez quatre  choies  ; fes  dents , fes 
yeux , les  jambes  & fa  refpiratio::. 
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Vour  connohre  fon  âge» 

Tous  les  traités  fur  cette  matière 
nous  apprennent  à connoître  l’âge  du 
cheval  par  une  marque  dans  fa  bou- 
che. Mais  de  cinq  cens  perfonnes,  il 
n’y  en  a pas  une  (le  maquignon  ex- 
cepté) qui  puifle  retenir  ces  inftruc- 
tions  dans  fa  mémoire.  C’eft  pourquoi 
j ’ai  tâché  de  les  mettre  fous  les  yeux 
par  une  planche. 

Tous  cheval  a fix  dents  à chaque 
mâchoire  dans  la  partie  antérieure  de 
la  bouche.  Elles  font  toutes  unies  & 
uniformes  à leur  furface  fupérieure 
Voyt'{^  la  planche. 

Il  perd , à l’âge  de  deux  ans  & de- 
mi, les  deux  dents  du  milieu  (par 
l’éruption  des  nouvelles  qui  chalfent 
les  anciennes , comme  on  le  voit 
fig.  I.  ) Elles  font  remplacées  à trois 
ans  par  deux  dents  qui  ont  une  cavi- 
té , comme  dans  la  fig.  7. 

Vers  l’âge  de  trois  ans  & demi , il 
lui  en  tombe  deux  autres  une  de  cha- 
que côté  des  dents  du  milieu  , &.  à 
quatre  ans  elles  font  remplacées  par 
deux  autres,  qui  ont  auffi  une  cavité 
comme  dans  la  fig.  8. 

Lescrochetsdans  les  chevaux  {fig- 2.) 
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commencent  à paroître  dans  la  mâchoire 
inférieure  lorfque  le  cheval  a trois  ans 
& demi,  quatre  ans.  Lorlqu’il  a en- 
viron fix  ans , ces  dents  font  dans 
toute  leur  grandeur , pointues  &:  con- 
caves en  dedans,  comme  dans  la 
A l’âge  de  quatre  ans  Ik  demi,  il 
perd  les  deux  coins  qui , à cinq  ans  ; 
l'ont  remplacés  par  deux  autres  qui 
ont  une  cavité,  comme  à la  fig.  4, 
& c’eil:  cette  cavité  qui  marque  pré- 
cifement  Ton  âge. 

A fix  ans,  elle  commence  à fe  rem- 
plir &.  à difparoître,  comme  à la  fig.  6 . 
Les  cavités  du  relie  des  dents  en  font 
autant , ce  qui  continue  jufqirà  l’â- 
ge de  fept  ans  & demi,  huit  ans, 
où  elles  font  toutes  uniformément 
pleines  & unies.  ( fig.  5) 

Des  maquignons  rules  font  quelque- 
fois, avec  le  burin  & le  feu,  des  creux 
artificiels  dans  les  dents  des  chevaux 
pour  les  faire  paroître  pUis'jeune, 
ce  qu’ils  appellent  confirmation  ; fen 
Trance  nousl’api'^llons  contremarque'). 
Mais  un  ïnil  attentif  découvrira  bien- 
tôt- la  fuperchcrie. 

Les  yeux. 

Si  les  yeux  d’un  cheval  font  vifs 
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& tranfparens  , que  vous  puiffîezvoir 
jufqu’au  fond  , & que  ce  ibit  de-!à  & 
TiOn  de  la  furface  qu’ils  réflécbiüenc 
votre  image,  ils  font  bons.  Sdls  fonc 
troubles,  couverts  de  nuages,  & d’un 
noir  de  charbon  , ils  ne  valent  rien. 

Les  jambes. 

S’il  n’eil  pas  couronné  , & que  Tes 
genoux  ne  foient  pas  couibés  Sc  trcin- 
blans  quand  il  les  porte  en  avant 
(ce  qu’on  appelle  fléchir).  Tes  jam- 
bes peuvent  être  bonnes . Mais  s’il  mar- 
che court  , & qu’il  creufe  la  terre 
avec  la  pince  , c’ell  figne  qu’il  fléchit. 
P»ref , s’il  a le  fabot  plat  &.  point  fri- 
fé  , ne  craignez  point  qu’il  foit  fourbu. 

La  refpiratlon.. 

Si  les  flancs  battent  lentement  & 
également , il  .peut  avoir  la  poitri- 
ne bonne.  S’ils  s’élèvent' irrégulière- 
ment & une  fois  plus  vite  dans  un  temps 
que  dans  un  autre;  ou  fi , tranquille  dans 
Ibn  écurie  , il  fouflie  de  nafeaux , comme 
s’ilvcnoit  de  galoper,  ce  sont  des  in- 
dices qu’il  eft  poufîlf;  des  marchands 
fripons  ont  un  breuvage  donc  ils  fe 
fervent  quelquefois  pour  rendre  la  ref- 
piration  du  cheval  égale  dansfon  écurie. 
Le  plus  fûr  moyen  de  vérifier  fi  elle 
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eft  naurelle,  c’eft  de  lui  donner  un 
bon  temps  de  galop.  11  y a dix  à 
parier  contre  un  , qu’il  toufiera  & râ- 
lera beaucoup.  Il  n’y  a point  de  méde- 
cine qui  puilie  l’en  empêcher. 

Remede  contre  la  poujje. 

On  peut  guérir  la  poulie  en  ufant, 
dès  qu’on  s"en  apperçoit,  de  la  re- 
cette fuivante.  Un  quarteron  de  goiu 
d^n  commun  , pareil  quantité  de  miel: 
batte^-les  bien  enfemble  , enfuite  fui- 
zes-Ies  diffbudre  dans  une  pinte  de  lait. 
Faites  jeûner  le  cheval  deux  heures 
avant  de  lui  donner  cette  potion  ; faites 
le  promener  une  heure  après,  & qu'il 
Jeûne  encore  deux  heures.  Qu’il  en 
prenne  de  deux  jours  l’un,  & qu’il 
mange  & boive  tiede. 

( Je  confeillerois  plutôt  de  faire 
difloudre  dans  fon  eau  , de  deux  jours 
l’un  , une  demi -once  de  falpêtre  & 
deux  gros  de  fel  ammoniac  , qui  pouf- 
feront davantage  aux  urines.  Il  eft  fûi; 
que  les  diurétiques  apportent  beaucoup 
de  foulagement  dans  cette  maladie , 
peu  de  foin  & uil  peu  arrofé;  le  trop 
aegraveroit  le  mal  : il  vaut  mieux  lui 
donner  un  peu  plus  d’avoine.  ) 1 H. 
Haiæmond. 
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Cheval  de  trait. 

Ün  cheval  à grofles  épaules , à lar- 
ge poitrail,  chargé  de  chair,  fe  pen- 
chant trop  en  avant , & lourdement 
faillant  par  la  partie  qui  eft  aii-de(lus 
des  genoux  & des  pieds , eft  plus  pro- 
pre au  collier  qu’cà  la  felle. 

Cheval  de  felle. 

On  peut  dire  qu’un  cheval  eft  lé- 
ger de  l’avant-inain  , & qu’il  eft  plu- 
tôt fait  pour  la  felle  que  pour  le  col- 
lier, lorfquftl  a les  épaules  minces  & 
le  poitrail  plat , que  fes  pieds  de  de- 
vant s’avance  d’un  pas  hardi  & uni, 
que  fon  cou  s’élève  en  demi-cercle  de 
la  pointe  des  épaules  à la  tête.  Com- 
me les  fermiers  font  tirer  la  plûpart 
de  jeunes  chevaux  qu'ils  ont  entre 
leurs  mains,  & que  malgré  leur  con- 
formation , ces  animaux  contraétent 
ainfi  de  la  péfanteur  dans  leurs  mou- 
vemens  ; fi  vous  voulez  un  cheval  qui 
piarche  légèrement , ,ne  le  prenez  pas 
che^  eux,  ou  prehez-en  un  qui  n'ait 
jamais  tiré. 

Il  y a quatre  autres  points  dont  il 
faut  s’informer  , quand  on  marchande 
un  cheval:  favoir,  s'il  mord  , s’il  rue, 
s’ü  s’arrête  & s’il  fait  des  écarts.  Un 
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cIicvqI  peut  étie  fain  avec  ces  quatre 
defauts,  qu’il  n’eft  guere  polfibie  de 
découvrir  à la  (impie  infpcél'.on- 11  faut 
donc  s’en  rapporter  à celui  qui  en  a 
fol’E  ^ r 

Lorfqu’un  cheval  cR  a vendre.  Ion 
maître  dit  ordinairement,  pour  en  fai- 
re l’éloge  , qu’il  n’a  ni  furos , ni  épar- 
vin,  ni  molette. 

Afin  que  vous  117  foyez  pas  trom- 
pé , en  voici  la  defeription. 

Lt  furos. 

Le  furos  cil  une  excroifîance  cal- 
leufe  fixe  , ou  une  tumeur  dure  qui 
vient  fur  le  plat  de  l’os  de  la  jambe 
du  cheval , en  dehors  ou  en  dedans 
( quelquefois  aux  deux  endroits  ) , 
im  peu  audelVous  & tout  près  du  ge- 
nou , & qu’on  peut  voir  & fentir. 

Pour  l’extirper , il  faut  râler  la  par- 
tie , la  battre  avec  un  bô.ton  , la  pi- 
quer avec  un  clou  fiché  dans  une  la- 
me de  bois,  y appliquer  un  vefica- 
toire  le  plus  fort  qu’on  pourra,  1 y 
laitier  trois  jours,  & frotter  la  place 
avec  un  demi-gros  d'^huilc  d’^origanuni 
(S?  autant  d'huile  de  vitriol,  mê:és  en- 
f’mble.  S’il  ne  s’en  va  pas  d’abord  , 
frottcz-le  dtt  nouveau  avec  les  memes 
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luliles,  & S’il  en  relie  encore  quelque- 
veftige,  appliquez  un  fécond  véfica- 
toire  pendant  vingt-quatre  heures,  & 
promenez  le  cheval  modérément  pour 
empêcher  l’enflure  ou  l’excroiflance  de 
s-’établir. 

( INlon  avis  e(l  qu’après  avoir  bat- 
tu la  partie  on  la  perce  avec  un  poin- 
çon chaud,  qu’on  la  frotte  enfuite 
avec  un  peu  dfluiile  d’origanum , & 
qu’on  y mette  la  charge  fuivante  : 
éthiops  minérale,  i once',  îérébcntlne 
commune , 6 gros  ; poix  de  Bourgo- 
gne , 1 once  ; mouche  cantharides 
en  poudre , 2 gros',  gomme  euphor- 
bium  , 2 gros', fublimé- cor rojîf  enpou-‘ 
dre  , I demi-gros  ; mélcT^  le  tout , & 
appIique^-le  chaud  & épais  en  forme 
d’^emplâtre , avec  des  étoupes  ou  de 
la  peair,  lie^  & laijfe^-le  jufqu'à  ce 
qu'^il  vienne  au  point  de  pouvoir  être 
également  détaché.  Vous  guérirez  en- 
fuite  la  plaie  avec  l'onguent  de  che- 
val ci-après , pag.  20.  J Ti^.  Ham- 
mond. 

La  plupart  des  jeunes  chevaux  ont 
des  furos  qui  les  font  boiter , tandis 
qu’ils  fe  forme  fur  l’os  ; mais  dès 
qu'ils  ont  pris  la  confiflance  d’os. 
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cheval  ne  boîte  plus , ^ il  n’en 
eft  pas  plus  mauvais  a Pufage,  quoi* 
' que  l'œil  en  foit  moins  flatté. 

L''épervin. 

L’épervin  ou  éparvin  efl  de  la  mê- 
|ne  nature , & paroît  de  la  même  ma- 
' iiiere  fur  i'os  du  coup-de-pied  par  der- 
rière un  peu  audelloDs  du  jarret.  Pour 
Penlever , battez  Los  avec  le  manche 
du  brochoir , & après  l’avoir  frotté  « 
oignezde  avec  de  l’huile  d’origanum  , 
enveloppez-le  d’un  linge  humide,  & 
appliquez  - y une  brique  chaude  qui 
fade  pénétrer  l’huile  , & tenez  - l’y 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fee. 

Les  molettes. 

Les  molettes  font  diverfes  petites 
tumeurs  placées  immédiatement  au- 
dedus  des  jointures  du  boulet  des  qua- 
tre jambes.  Quand  on  les  tâte , elles 
paroident  remplies  de  vent  ou  d’une 
matière  femblable  à de.la  gelée;  mais 
elles  ne  font  jamais  boiter  le  cheval , 
au  lieu  que  les  furos  & l’éparvin  le 
font  toujours.  Ces  trois  maladies  pro- 
cèdent d’une  feul  & même  caufe  , 
de  ce  que  le  cheval  étant  jeune , a 
été  furmené , d«  ce  qu’il  a fait  trop 
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de  chemin  en  un  jour,  ou  de  ce  qu’il 
a porté  des  fardeaux  trop  pefans. 

Avis  pour  quand  on  /e  met  en  voyage. 

Quand  vous  voulez  monter  à che- 
val pour  faire  un  voyage,  aller  à la 
chafle , ou  feulement  prendre  l’air , 
ayez  foin  de  faire  examiner  les 
pieds  de  votre  cheval  quelque  temps 
auparavant , pour  voir  li  tous  fes  fers 
tiennent  bien , &.  s’ils  ne  gênent  pas 
fes  pieds  ; car  de-là  dépend  l’agre- 
ment  & la  fûreté  de  l’exécution  de 
votre  projet. 

Avis  pour  monter. 

Avant  de  monter,  regardez  tout  au- 
tour de  votre  cheval,  & voyez  fi  fa 
bride , fa  gourmette , fa  felle  & fe 
fangles,  font  placées  comme  elles  doi- 
vent l’être.  Accoutumez  toujours  vo- 
tre cheval  à fe  tenir  ferme  & immo- 
bile , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  bien 
en  Telle,  & que  vos  habits  foient  ar- 
rangés. 

Pour  fe  mettre  en  marche. 

Montrez  à votre  cheval  à fe  met- 
tre en  mouvement , non  en  lui  don- 
nant du  fouet  ou  de  l’éperon , maii 
en  le  ferant  des  genoux  ou  en  lui 
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parlant.  Un  cheval  apprendra  tout , 
& il  eft  auflî  facile  de  lui  donner  une 
bonne  qualité  qu’une  uiauvaile. 

Correction  dépincée-  Correction  faite  à 
propos.  Tenir  les  rênes  aifées. 

La  plûpart  des  hommes  y avant  de 
rien  demander  à leur  cheval,  com- 
mencent par  le  fouetter  ou  par  le 
piquer  de  l'éperon.  Maisc'eH  un  trai- 
tement cruel  que  de  battre  une  crea- 
ture géncreufe  & docile  avant  de 
lui  faire  connoître  ce  qu’on  exige  d’el- 
le par  certains  fignes  qu’on  peut  lui 
faire  entendre.  11  ell  afl’ez  temps  de 
maltraiter  un  cheval  quand  il  vous  rc- 
fufe  & qu’il  vous  réfifte.  Ne  lui  ti- 
raillez point  la  tête  en  tenant  la  bri- 
de trop  ferrée  j vous  lui  gâteriez  la 
bouche  : d’ailleurs , il  vous  conduiia 
plus  fûrement  & prendra  plus  garde 
à ce  qu’il  fera  11  vous  lui  lâchez  la 
main,  oue  fi  vous  le  mettez  dans  un 
état  de  contrainte.  C’eft  ce  qui  de- 
pend beaucoup  du  repos  de  la  mam 
qui  tient  de  la  bride.  Que  vos  cou- 
des foient  fermes , &vous  ne  le  blcl- 
ferez  point  à la  bouche.  Ajoutez  que 
rien  ne  découvre  mieux,  même  de 
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loin,  vin  mauvais  cavalier,  que  de 
lui  voir  brandiller  coniinuellement  les 
bras  & fes  jambes.  Une  affiette  fer- 
me elt  infiniment  plus  commode  pour 
l’homme  & pour  le  cheval  , qui  peut 
faire  dix  milles  de  plus  .en  un  jour  , 
quand  on  eft  fur  lui  comme  fi  on  nefai- 
foic  qu’un  tour  avec  lui. 

Cheval  qui  fe  coupe. 

Si  un  cheval  fe  coupe  par  devant  ou 
par  derrière,  veillez  à ce  que  fes  fers 
n’excedent  point  le  fabot , & à ce  que 
leurs  clous  fuient  rivés  bien  près.  Mais 
s’il  fe  coupe  indépendamment  de  fes 
fers,  c’ell-à-dire,  parce  qu’en  trottant 
fes  jambes  fe  croii’eni  ou  s’entrecho- 
quent, c’efl:  une  infirmité  naturelle  que 
le  foin  peut  fimplement  alléger. 

Quelquefois  les  chevaux  fe  coupent, 
parce  qu’ils  font  fatigués.  Le  remede 
pour  lors  eft  le  repos.  Si  vous  n’en  vou- 
lez point  qui  fe  coupent , n’cn  achetez 
pas  qui  fe  tiennent  avec  les  pinces  tour- 
néescn  dehors,  ni  qui  trottent  lesjambes 
trop  prés  les  unes  des  autres. 

La  claudication-  Cataplafme. 

Si  vous  voyez  que  votre  cheval , tran- 
quille: danslbn  écurie,  avanccun  pied 
plus  que  Lautre , foie  de  devant , foit 
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de  derrière  > comme  fi  ce  pied  fembloit 
ne  rien  porter  du  poids  de  fon  corps; 
vous  pouvez  raifonnablement  juger 
qu’il  eft  mal  à fon  aife.  Si  c’efi  le  fer 
qui  en  eft  la  caufe  , le  maréchal  peut 
y remédier  fur  le  champ.  Mais  fi  le 
pied  eft  offenfé  par  quelque  accident  in- 
connu , faites  un  cataplafme  de  tou- 
tes fortes  de  légumes,  comme  laliut , 
choux^  feuilles  de  mauves  têtes  de  navets 
ou  navets  entiers  ^ qui  font  ce  qui  vaut  Je 
mieux.  Attendrijfe^  - les  en  les  faifant 
bouillir  y exprime^-en  feati,  coupei^-les 
dans  un  vafe  de  bois  , mêle^^-y  2 ou  ^ on- 
ces de  fain  doux  ou  de  beurre',  mettes  le 
tout  dans  un  linge  que  vous  lierez  au- 
tour de  fon  pied  y l'appliquant  aujfi  chaud 
que  vous  pourrez , & qu'il  y rejle  toute 
la  nuit. 

Quand  le  maréchal  vienJra  le  lende- 
main matin  pour  ôter  fon  fer,  il  trou- 
vera la  corne  amortie  & bien  préparée; 
&,  en  parant  le  pied  avec  fon  boutoir, 
il  découvrira  aifément  s’il  eft  piqué  ou 
contufionné.  S’il  n'cft  que  contufionné, 
un  fécond  cataplafme  le  guérira. 

Piquure,  gravelée.  Moyen 
de  les  guérir. 

S’il  eft  piqué , ou  autrement  bielle  au 
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vif,  ouvrez  l’endroit  avec  un  canif,  & 
par  le  moyen  d’une  paire  de  pincettes 
chaudes,  faites-y  dégoûter  un  peu  de 
diachilon  oumélilot,  pour  en  faire  for- 
tir  le  gravier  ( mais  l’onguent  de  cheval 
dont  je  parlerai  tout  à l’heure  vaux 
mieux).  Couvrez-le  exactement  avec 
des  étoupes  feches  attachées  avec 
deux  édifies,  & appliquez-lui  comme 
ci-devant,  lecataplafme  au  pied. 

Recommencez  jufqu’à  parfaite gué- 
rifon  ; deux  nuits  enteront  i’aftaire,  fi 
vous  n’avez  pas  trop  enfoncévon-e  canif. 

ylvh  par  rapport  au  Maréchal. 

Ne  fouflfez  pas  que  le  Maréchal  y 
infufe  de  la  térébentine  ardente , qui 
fermeroit  la  plaie  avant  que  le  gravier 
fût  dehors.  Dans  ce  cas  le  gravier  fe 
feroit  un  paflage  au-defius  par  la  cou- 
ronne , & au  lieu  de  deux  jours,  il  fau- 
droit  fix  mois  pour  le  guérir. 

Claud icatron  provenant  du  talon 
ou  de  la  corne. 

Si  votre  cheval  boîte  parce  qufil  a 
au  talon  ou  dans  quelque  partie  de  fa 
corne  un  trou  occafionné  par  une  attein- 
te de  fon  pied  de  derrière,  ou  du  pied 
d’un  autre  cheval,  quelque  profond 
que  foit  ce  trou,  & quand  il  renferme- 
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roit  du  gravier  mcttez-lui  au  pied  le 
cataplafme  ci-defllis,  matin  k.  fuir,  juf- 
qu‘à  ce  qu’il  Ibit  guéri.  Ce  remedc  fera 
fortir  le  gravier , & fera  repoufVer  une 
bonne  chair,  & la  corne,  beaucoup 
plus  vite  que  tout  autre. 

Avis. 

La  pratique  des  Maréchaux , dans 
ces  üceafions , ell  a’appliquer  des  caufti- 
qfees compofés de  mercure,  de  chaux, 
de  vitriol  Sc  autres  femblables  ingré- 
diens  pour  brûler  l’endroit , k de 
couper  un  quart  de  lacornepour  péné- 
' trer,  difent-ils , jufqu’au  fond  du  mal, 
traitement  aprèsiequeliln’eft  pas  polîi- 
ble  de  remettre  un  cheval  en  état  en 
moins  de  fix  mois,  k qui  aboutit,  li- 
non toujours , au  moins  le  plus  fou  vent, 
à lui  rendre  le  pied  tortu  & mal-fain  le 
relie  de  fes  jours, 

Guérifüii  des  coupures , contiifions , 
aitcintcs. 

Non-feuleirent  ce  cataplafme  gué- 
rit toutes  les  coupures,  contufions  k 
atteintesphis  vîte&  plus  sûrement,  mais 
il  n’en  laide  aucun  vellige#  - 

Onguent  de  cheval. 

Mettes  dans  un  pot  de  terre  y' tenant 
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environ  pinte  ^ gros  comme  un  œuf  de 
réjïne  jaune  ; quand  elle  fera  fondue 
fur  un  feu  modéré  , ajoutc^^y  même 
quantité  de  cire  jaune',  cette  cire  fon- 
ëue,  mette'^y  une  demi-livre  de  fain- 
doux',  laiffe-!^-le  fondre,  ajouta^i-y  deux 
onces  de  meil;  S ■>  après  qu'^il  fera  d if- 
fous  , mette^—y  une  demi-livre  de  téré- 
benthine commune  ; faites  bouillir  dou- 
cement le  tout  en  le  remuant  continuel- 
lement avec,  un  bâton.  Lorfque  la  téré- 
benthine fera  dijfoute,  ajoute^-y  deux 
onces  de  verd-de-gris.  Jl faut  retirer  le 
pot  deterre , qui,  fans  cette  précaution, 
s"  épancher  oit  à l'infant  dans  le  feu  , 
le  remettre  enfuite , lui  faire  faire  deux 
ou  trois  bouillons , pajfer  le  contenu  à. 
travers  un  gros  tamis,  dans  un  vaif- 
, feau  propre , é?  jetter  la  lie. 

Cet  onguent  eft  un  fpécifique  pour  les 
bleflures  & les  contufions  dans  la  chair 
ou  la  corne  , pour  les  genoux  couron- 
nés, les  écorchures  du  dos,  les  mor- 
fures , les  crevahes , les  malandres , pour 
guérir  la  plaie  d'un  cheval  qu’on  vient 
de  couper  , & en  écarter  les  mouches. 
Rien  n’ôte  aufli  promptement  le  feu  des 
parties  brûlées  & échaudées  dans  la  chair 
humaine.  J’en  ai  fait  l^xpérience  fur 
moi- même.  Je  le  tiens  de  Degrey.  Mais 
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m’étant  apperçu  qu’il  guériflbit  la  blef- 
fure  au  col  avant  de  la  guérir  au  fond , 
je  l"ai  perfeûionné  en  y ajoutant  une 
once  de  verd-de-gris. 

Boutons  de  ohalear.  * 

Si  vous  appercevez  en  route  fur  les 
épaules  de  votre  cheval  ou  ailleurs , de 
ces  petites  élevures  qu’on  appelle  bou- 
tons de  chaleur,  quand  vous  defcen- 
drez  dans  bauberge,  dites  au  valet 
d’écurie  de  le  frotter  fou  vent  avec 
du  vinaigre  chaud  qui  les  dilfipera.  Ils 
viennent  d’avoir  été  trop  échauffé  par 
une  marche  forcée.  S'ils  ne  s’en  vont 
pas , ils  crèveront , ils  auront  un  afpeél; 
dégoûtant  , & le  poil  fera  quelque 
temps  à repoufler  fur  les  parties  qu’ils 
auront  alfedées. 

Les  paturons  enflés  ou  crevajj'és. 

Si  fes  jambes  & fes  paturons  s’en- 
flent ou  fe  fendent,  & qu’ils  devien- 
nent malades  au  point  qu’on  ait  de  la 
peine  à le  tirer  le  matin  de  fon  écurie 
où  il  ne  s’elt  peut  - être  pas  couché 
de  la  nuit  ; vous  pourrez  cependant 
vous  en  fervir,  & le  faire  aller  dou- 
cement le  premier  ou  les  deux  pre- 
miers milles,  jufqu’à  ce  que  l’enflure 
tombe , & qu’il  commence  à ftntix  fes 
jambes. 
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Maniéré  de  le  guérir. 

Quand  votre  journée  de  marche  fC' 
ra  finie,  faites  laver  fes jambes  de  de- 
vant avec  de  l’eau  chaude,  & force 
favon  ; ou  , après  avoir  coupé  le  poil 
tout  ras , faites  étuver  fes  paturons 
pendant  un  quart  d’heure  avec  de 
vieille  urine  bien  chaude , en  trempant 
un  morceau  d’étofie  de  laine,  ou  un 
vieux  bas,  dans  l’urine,  qu’on  pref- 
fera  & appliquera  fur  la  partie  affeélée, 
après  Pavoir  d’abord  lavée  avec  de 
l’urine.  Vous  pouvez  préparer  alors 
le  cataplafme  de  la  page  17 , l’appli- 
quer tout  chaud  dès  qu’il  fera  prêt , 
& le  laifler  toute  la  nuit.  Faites-lui 
donner  à manger  comme  de  coutume, 
& ofirez-lui  de  Feau  tiède  dans  la 
maifon.  A neuf  ou  dix  heures,  c’eft-à- 
dire,  une  heure  ou  deux  après  qufil 
aura  été  panfé  pour  la  nuit,  donnez- 
lui 

Un  bol. 

Demi-onced'’éthiops  minéral,  autant 
de  baume  de  foufre  à la  térébenthine', 
autant  d*anis  en  poudre  , mêlés  for- 
més en  bol  avec  dû  miel  ou  de  la  me- 
lajfe.  Après  quoi  vous  pouvez  lui  don; 
ner  une  cliopine  de  vin  blanc. 
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Qu’il  ne  forte  point  de  l’écufie  pour 
aucune  raifon  que  ce  foit,  jufqu’à  ce 
que  vous  le  montiez  le  lendemain  matin 
pour  vous  remettre  en  route  ; & avant 
dele  fortir,  faites-lui  boire  de  l’eau 
tiède  Cqui  convient,  dans  ce  cas,  à 
caufe  du  bol  ).  En  chemin , il  pourra 
boire  à l’ordinaire. 

La  nuit  fui'  aite  ne  donnez  point 
de  bol , & faites'  ufage  du  cataplafme. 

La  troifieme  nuit  , donnez  un  fe- 
cqnd  bol. 

CvevaJJes- 

• La  cinquième  nuit , donnez  un  troi- 
fieme bol , & continuez  le  cataplafme 
jufqu’à  ce  que  fes  paturons  foien  en  bon 
état.  Si  vous  ne  pouvez  avoir  aucune 
efpece  de  cataplafme  , graiflez-les  avec 
du  faiii-doux , ou  avec  du  heure  fondu 
tout  chaud.  Servez  vous,  pour  cette 
opération  , d’une  patte  de  lapin , ou 
d’un  chiffon  de  linge. 

Si  le  cheval  eft  jeune , & que  le 
mal  foit  récent,  tout  fera  fini.  Si  le 
cheval  eft  vieux , & le  ma)  invétéré, 
il  faudra  répéter  ces  procédés. 

N.  B.  Pendant  ce  traitement  il  ne 
faut  pas  galoper  en  route,  maïs  aller 
modérément;  car  la  fueur  ne  manque- 

roit 
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Toit  pas  de  retarder  la  cure.  Il  faut 
obferver  qu’un  temps  pluvieux  & des 
chemins  trempés  d’eau  , ne  font  nul- 
lement favorables  à ce  régime. 

Véritablement  un  teins  de  voyage  n’eft 
pas  fort  propre  à certe  cure;  & à moins 
que  la  néceïfité  ne  vous  oblige  à faire 
route,  il  fera  beaucoup  plus  fage  à 
vous,  de  laifler  repofer  votre  cheval. 
Vous  le  rétablirez  bien  plutôt  en  le 
mettant  au  verd  ,‘  & en  renouvellant 
le  cataplafme;  mais  il  faut  le  tenir  à 
l’écurie  quand  il  prend  le  bol. 

■Si  le  cataplafme  gras  n'opere  point, 
ce  qui  peut  arriver  quelquefois,  après 
avoir  étuvé  fes  jambes  avec  .de  l’uri- 
ne, frottez  bien  fes  paturons  chaque 
nuit  avec  l’onguent  fuivant  employé 
tout  chaud:  dix  oeufs  que  vous 

fdre^  durcir  f au  for  tir  de  Veau  bouil- 
hinte , mette:(-les  dans  de  Veau  fraî- 
che, quand  ils  feront  froids,  fépare^ 
le  jaune  du  blanc  ; merte^  tous  les  jau- 
nes dans  une  poêle  d frire.;  broye^- 
les  fur  le  feu  avec  une  cuiller  jujqu'à 
ce  qiVils  noirc'-jfent , & qu'ils  rendent 
une  huile  fœtide  que  vous  vtrfere^ 
doucement;  puis  vous  la  mêlere-^  toute 
chaude  avec  deux  onces  de  miel , ^ 
4mx  onces  de  blanc  dc  cérufe  en  pon- 
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dre , 6?  vous  la  garderez  pour  le  be~ 
foin^  JL  faut  la  chauffer  dans  les  pa- 
turons du  cheval  avec  unepo'éleà  feu, 
(Sf  les  en  frotter  conjtamment  pendant 
le  jour. 

Cet  onguent  eft  ce  qu’il  y a'de  mieux 
lorfqu’on  fe  brûle  ou  qu’on  s’échaude, 
pourvu  qu'on  l’applique  auffi-tôt  que 
Paccident  vient  d’arriver , & que  pen- 
dant une  heure  après  on  en  humede 
de  temps  en  temps,  avec  une  plume, 
la  partie  affligée. 

J’ai  fouvent  guéri  un  cheval  qui  avoit 
les  paturons  crevaüés  , en  lui  donnant' 
feulement,  matin  & foir,  une  once  & 
demie  de  falpêtre  bien  pulvérifé  ou 
diflbus,  & mêlé  dans  Ton  avoine;  mais 
il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant 
un  mois  & davantage,  & lui  laver  les 
jambes  comme  ci-deüus.  Cinq  ou  fix 
livres  de  falpêtre , données  ainfi , ne 
lui  feront  aucun  mal  ; au  contraire  , 
elles  expulferont  toutes  les  humeurs, 
& le  rempliront  d’efprits  fit  de  vigueur. 

Malandres, 

Les  malandres  font  des  fentes  ou  crc- 
vaflesdans  le  pli  du  genou.  Il  en  fuin- 
te  une  humeur  âcre,  comme  de  celles 
qui  font  placées  au  talon  ou  à la  four- 
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chette.  Le  cheval  n’oferoit  marcher , 
de  peur  d’augmenter  le  déchirement. 
Elles  font  fi  douloureufes  qu’elles  le 
font  maigrir,  qu’il  n’oferoit  alongec 
fofl  pas , & qu-’ü  bronche  fouvent. 

A 

Rcmede 

Vous  le  guérirez  par  la  même  mé- 
thode, les  memes  médecines, onétlons  & 
cataplafme  indiqués  pour  les, paturons 
enflés  & crevafl'és. 

Salandres,  S lé  remede. 

Les  falandres  font  des  fentes  aux 
plis  du  jarret  : il  y faut  le  même  trai- 
tement 

Mal  au  dos.  Remede. 

Si  la  felle  lui  meurtrit.&  lui  fait  enfler 
le  dos  , il  défenflera  en  y mettant , tout 
chaud,  un  torchondecuifinegras , avec 
un  linge  ou  un  chiffon  par  deflus,  qu’on 
tiendra  lié  avec  le  fur-fait  pendant 
un  quart  d’heure  ; ce  qui  fera  répé- 
té une  ou  deux  fois.  Mais  il  faut  chan-r 
ger  la  felle  pour  qu’elle  ne  prefle  pas 
fur  la  partie  attendrie;  car  une  fé- 
condé meurtriflure  feroit  pire  que  la 
premiere.  Si  Ion  équipage  ne  lui  va 
pas  bien , il  perdra  courage  ; mais  fi 
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rien  ne  le  blefle  & ne  l’incommode, 
il  voyagera  gaillardement. 
uivn  pour  abreuver  les  chevaux. 

Ayez  pour  maxime  confiante  d^abreu- 
ver  votrecheval en  route  avant d-’arriver 
au  gîte,  foitàmidi,  loir  le  foir.  S’il  n’y 
a point  d’eau  dans  le  chemin , ne  fouf- 
frez  pas  qu’après  l’avoir  entré  dans 
l’écurie  on  le  mene  à la  riviere  ou 
à l'abreuvoir,  pour  lui  laver  les  jam- 
bes ou  le  faire  boire  ; mais  qu’il  boi- 
ve tiède  à la  maifon. 

Si  vous  allez  un  train  modéré  , vous 
pouvez  laifler  boire,  en  tout  temps, 
.votre  cheval  en  route^  Ne  craignez 
pas  qu’il  fe  faflé  du  mal,  il  ne  fera 
que  lé  rafraîchir.  Mais  s’il  a été  long- 
jtemps  fans  boire , & qu’il  ait  -chaud  , 
il  boira  trop , & l’excès  peut  l’in- 
jcommoder,  parce  qu’une  charge  d’eau 
froide,  avalée  goulûment,  lui’glace- 
ra  & lui  amortira  les  fibres  de  Pefto- 
inac.  Qu’il  avale  fimplement  deux  ou 
trois  traits  qui  font  néceflaires  pour 
lui  rafraîchir  la  bouche,  & qu’on  peut 
lui  accorder  en  tout  temps  fur  le  chemiu . 

Difficulté  d^uriner. 
Quelquefois  un  cheval  ne  peut  uri- 
ner , k il  foudre  beaucoup.  Pour  le 


D “E  P O C H E.  2Q 

foulager , prenez  une  demi-once 
nis  en  poudre , pillé  fin  dans  un  mor- 
tier , (S?  une  poignée  de  racine  dz 
perfil;  faites-les  bouillir  dans  une  pin- 
te de  vin , pajje^  la  liqueur  , S don-, 
ne^'luî  cette  infufion  chaude. 


Excès  de  fatigue',  fndigefiion. 


Si  vous  allez  trop  vite,  & que  vo- 
tre cheval  entrant  dans  l’écurie  ait 
fort  chaud  , il  perdra  i’appétit.  Pre- 
nez garde  alors  qiril  ne  fe  donne 
une  indigeftion  qui  eft  toujours  lui- 
vie  de  la  gras-fondiue  , du  farcin  , on 
de  tous  les  deux.  Les  lymptômes  font 
le  poil  hérifle  & la  peau  adhérente 
aux  côtes. 


Le  poil  hérijfé , la  peau  collée  fur  les 
côtes.  Cordial  anifé. 

Le  poil  paroîtra  hérifl'é  dès  le  lende- 
inaih  matin.  Pour  prévenir  cet  accident, 
dès  que  vous  ferez  defeendu  de  votre 
cheval,  faites-le  bien  frotter,  couvirez- 
le,  curez'lui  le  pied  , jettez  devant 
îui  une  ou  deux  poignées  de  fèves , & 
faites-lui  une  profonde  litiere.  Allez 
enfuite,  fur  le  champ  , faire  bouillir, 
pour  un  cordial,  une  demi-livre  de 
graillé  d’’ a B is  dans  une  pinte  de  vin  quz 

B 3 
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vous  verfere^fur  une  demi-livre  de  miel 
dans  un  put  ou  un  hujjîn.  Quand  cela 
fera  bien  délayé,  cf  chaud  au  degré, 
de  la  chaleur  du  fang,  vous  le  lui  don-*, 
nerei^  avec  une  corne,  la  graine  & tout. 

Remede. 

Donnez-lui  à manger  à l’ordinaire, 
qiril  foil  bien  couvert , & qu’il  boive 
tiède  cette  nuit-là  & le  lendemain  ma- 
tin. Du  Ton  fur  lequel  on  aura  verfé  de 
l’eau  bouillante  lui  fera  du  bien  cette 
nuit-là;  &,  de  peur  que  le  cordial  n’ait 
pas  allez  de  force  pour  emporter  Mn- 
digellion  , donnez-lui  à la  lin  & au  mo- 
ment où  il  va  recoucher,  le  bol  pref- 
crit  ci-devant  , page  23. 

Pour  prévenir  iaroideur,  ou  que  la 
peau  ne  tienne  aux  côtes,  prenez  un 
torchon  , allbuplilléz  Tes  jambes  en  les 
lavant  avec  de  Peau  delavure,  ou  avec 
de  l’eau  &.  du  favon,  aufli  chaude  que  la 
main  de  l’homme  peut  la  lùpporter,  & 
qu’il  relie  toute  la  nuit  dans  l’écune. 
Graillez  fes  fitbots , & tamponnez  Tes 
pieds  avec  le  bol  lùivant , qui  eft  falu- 
taire , & ne  peut  nuire. 

Bol  pour  tamponner  les  pieds. 

Deux  ou  trois  poignées  de  fon  dana 
un.  petk  poêlon,  avec  autant  de  graiffç. 
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quelconque , pour  Vhumecler.  Laîjfe^- 
le  refroidir^  S niettex^  en  un  bol  dans 
chaque  pied  de  devant- 

Couvrez  chaque  bol'  avec  un  peu 
d’étoupes  ou  de  paille , & mettez  def- 
fus  une  couple  d’édifies  pour  l’aflu- 
jettir  toute  la  nuit.  Vous  pouvez  , ü 
vous  voulez  , en  faire  autant  toutes 
les  nuits  pendant  votre  voyage.  C’eft 
une  pratique  bonne  en  tout  temps,  (i 
le  cheval  eft  en  reposa  mais  ces  bols  ne 
font  pas  néceffairesen  hiver , ou  quand 
les  chemins  font  pleins  d’eau. 

Avis  concernant  les  Valets  d'^écurie. 

Evitez  tous  les  tampons  faits  de  bou- 
le de  vache,  d’argile  & d’urine,  dont 
vous  trouverez  que  les  valets  d’écurie 
ont  prefque  toujours  provifion  dans 
un  baquet.  Ce  mélange  fr'oid  engour- 
dit tellement  les  pieds  du  cheval,  qu’il 
bronche  & n’avance  point  les  deux*  ou 
trois  premiers  milles , ou  jufqu’à  ce 
qu’un  peu  échauffé  il  revienne  à fentir 
fes  pieds. 

Effort  à Vépaule. 

Mêle^  deux  onces  ddiuile  (Fafpic 
avec  une  once  d'^huile  d'hirondelle  •> 
B une  demi-once  de  térébénihine,  B 
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frotte:i-en  Pépaiile  avec  les  mains.  Le 
meilleur  fera  de  chauffer  les  huiles  avec 
une  poêle  à few,  ou  avec  une  plaque  de 
fer  chaud.  Faites  faigner  en  fuite  le 
cheval , & laiflez-le  repofer  deux  jours». 
Cela  fuffira  pour  guérir  une  légère  ex- 
lenfion  de  mufcles.  S’il  continue  de 
boiter,  vous  pouvez  vous  en  fervir , 
mais  en  le  taifant  aller  lentement,  & 
il  fe  trouvera  bien  de  la  route:  mais 
il  faut  répéter  i’ufage  des  huiles. 

[Un  effort  ou  relâchement  des  ten- 
dons ne  peut  être  radicalement  guéri  en, 
moins  de  trois  mois  ; & fi  l'on  continue 
à faire  travailler  le  cheval  boiteux,,  il 
pourrait  fort  bien  devenir  incurable. 
Ænfi  le  repos,,  fans  le  fecours  & les 
remedes  du  maréchal,,  vaut  mieux  que 
ces  remedes  fins  le  repos.  Je  commen- 
cerois  par  le  faigner  à la  cuifjé ,,  je 
le  frotterais  enfiite  avec  une  once  de 
térébenthine  & deux  onces  d’efprit-de- 
vin  camphré;  mêlés  cnfemble , dont 
j'einployerois  la  moitié  prefju' immédia- 
tement après  la  f lignée,  & le  ref^ 
tant  deux  heures  après , & je  ferais 
promener  le  cheval  jufqu’â  ce  que  la 
chaleur  fût  d'ffipée.  Henri,  Bracken, 
tuteur  d''un  Traité  complet  fur  l’art 
dit  Maréchal , & qui  a critiqué  It 
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IWaréchal  de  poche,  obferve  que  Vhui- 
h cfafplc  (!^  VhiiiU  d'hirondelles  ont 
des  propriétés  aiijji  di§'ù'entes  que  cel- 
les de  Veau  ^ de  l'ej prit- de-vin  ^ fur 
quoi  il  fe  moque  un.  peu  du  Capitaine 
Bourdon  , notre  tuteur.  Mais  s’il  a 
raifon  de  le  eenfurer,  il  a tort  de  s^en. 
moquer,  ] Th.  Hammond.  - 

uivertijfement  fiïr  Püfage  de  percer 
&' de  mettre  le  feu. 

Quelques  Maréchaux  percent  un 
trou  à la  peau  du  cheval , au  milieu  de* 
l’épaule , & avec  le  tuyau  d’une  pipa- 
à fumer , ils  le  Ibiifflent  comme  un 
Boucher  fouffle  l’épaule  d’un  veau. 
Enfuite  ils  paflént  une  lame  de  fer 
froide  de'fcpt  à huit  pouces,  fembla- 
ble  à un  couteau-de-chafle  , entre  l’o- 
moplate Scies  côtes,  (ce  qinls  appel- 
lent percer.  )-  Après  quoi  ils  lui  brûlent, 
l’épaule  avec  un  fer  chaud  , ce  qu’ils^ 
font  en  forme  de  lofange:  puis  ils  y 
mettent  une  charge  (,qui  eft  une  coni- 
pofitlon  de  poix,  de  réfine  & degou-- 
dron);  enfin  ils  mettent  un  fer  patinv 
fur  k pied  oppofé  ; & , dans  ce  trillo' 
état , ils  Penvoient  paître  dans  un  her- 
bage. 

w’ 

, Je  ne  puis,  dire  qu’à  ma  connoiflance* 

B s 
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on  ait  jamais  guéri  un  'feul  cheval  pa^ 
cet  étrange  moyen;  mais  j’en  ai  vu 
beaucoup  qui  font  demeurés  eftropiés 
toute  leur  vie,  n’ayant  jamais  pu  fe 
délivrer  de  laroideur  que  l’aélion  du 
fer  & du  feu  iailfent  dans  l’épaule. 
Un  homme  , qui  a le  cœur  fenfible, 
• doit  être  étonné  de  la  barbarie  de  cette 
invention.  Car  il  n’eft  queftion  que 
de  décharger  Uanimal  des  humeurs  oc- 
cafionnéespar  l’elîort  ou  l’entorfe  , & 
qui  fiégent  entre  l’omoplate  & les  cô- 
tes ; or  il  fuffit,  pour i’en  débarrafler, 
de  lui  paflér  un  féton. 

Avis  touchant  l’Origanum. 

La  plupart  des  Marécliaux  tâcheront 
de  vous  perfuader  de  faire  ufage  de 
l’huile  d'^origanuin  dans  tous  les  -cas 
d’extenfion  de  mufcles  ou  de  tendons; 
mais,  fondé  fur  l’expérience,  je  fuis 
encore , d’une  opinion  contraire.  Elle 
elt  trop  chaude  & trop  fubtile , & ga- 
gnera jufqu’à  l’os  qu’elle  minera  , fi  on 
en  fait  une  application  fréquente. 

J’ai  vu  l’exemple  d’un  cheval , donc 
le  plus  gros  os  ( celui  qui  ell  entre 
l’omoplate  & le  coude  ) s’ell  cafle  pen- 
dant qu’un  domeftiquc  le  menoit  au 
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pas  à la  main.  Le  Maréchal-  avoua  qu’il 
avoit  fait  grand  u,rage  de  cette  huile. 

Coup  de  pied  fur  la  rotule.  Remede. 

Si  votre  cheval  attrape  un  coup  de 
pied,  ou  un  effort  à la  rotule,  (petit 
os  placé  fur  l’os  de  la  cuiffe  au-deffus 
du  pli  intérieur  du  jarret,  on  en  trou- 
ve un  pareil  dans . la  jambe  du  mou- 
ton ) un  cataplafmè  de  navets  le  gué- 
rira infailliblement.  Vous  pourrez  le 
frotter  d’abord  avec  les  huiles  pref- 
crites  pour  l’effort  à l’épaule.  Par  la 
pofition  de  l’endroit , il  eit  difficile,  d’y 
faire  tenir  un  cataplafmè  ; cependant 
on  en  vient  à bout  avec  quelques  au-, 
nés  de  lifiere.  ' 

Si  la  guérifon  de  votre  cheval  n^eft 
pas  Cüiifomméé  , ou  du  moins  fort 
avancée  en  deux  ou  trois  jour.',  exa- 
minez la  hanche  où  eft  peut-être  la 
caufe  du  mal.  Vous  le  guérirez  par 
des  onétions  faites  avec  les  huiles  pref- 
crites  pour  >çflbrt  d’épaule  ; car  on  ne 
fauroit  y appliquer  de  cataplafmè. 

Extenfion  du  tendon  de  la  jambe. 

Si  la  claudication  vient  d’une  ex- 
tenlion  du  tendon  de  la  jambe  , pre- 
nez une  ou  deux  cuilUrées  de  fain- 
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doux^  ou  plaint  de  graijfe  d^oie  fon- 
due dans  lia  poêlon  ; fioite:^-lui  avec 
cette  huile  toute  chaude,  le  tendon  dc-^ 
puis  le  genou  jufgu'au  boulet.  Faites 
ainfi  qu’il  eft  prefcrit  page  i8,  un 
cataplafme  de  navets,  li^-le  tout 
chaud  depuis  le  boulet  jufqu’au-deflus 
du  genou  , & qu’il  y refte  toute  la  nuit.. 
Commencez  par  lier  le  linge  autour  du 
fanon,  mettez-y  enfuite  le  cataplaf- 
mc,  & élevez  le  linge  & le  catap.lalme, 
tout  enfemble,  jufqu’au-deflus  du  pU 
du  genou,  en  tournant  autour  de  fa 
jambe  la  lifière  ou  le  cordon  que  vous 
attacherez  aiideflus  du  genou.  Levez 
Pappareil  le  lendemain  matin,  & met- 
tez-eii  un  nouveau.  Faites  de  même 
pour  la  nuit.  Deux  ou  trois  cataplaf- 
mes  guériront  le  ma?  s’il  cfl;  de  fraî- 
che date;  & s^^il  eft  ancien,  ce  fera 
l’affaire  de  cinq  ou  fix. 

\_Je  prefer  croîs  la  charge  fùîvante  : 
Une  demi-livre  de  bol  d’v^rménie  en. 
poudre  ; du  vinaigre  de  vin  blanc,  S' 
des  blancs  d"* œufs  autant  qii^il  en  faut 
pour  lui  donner  la  confijîance  d'*un 
cataplafme.  On  Vétendra  fur  de  la 
peau  ou  un  chiffon  en  double  , ^S? 
quand  il  fera  fee  on  en  mettra  un 
autre,  jufqu'â  ce  que  le  tendon- ah  re- 
pris fun  ton  naturel'].  Th.  Hammond^ 
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Comment  dlJUnguer  un  effort  dansPé^ 
paule  d'avec  une  extenfion  dans  h 
tendon  de  la  jambe- 

Des  Maréchaux  ignorans  prennent' 
fbuvent  Pline  pour  l’autre,  & encon- 
fé.quence  ils  procèdent  à fouffler,  à- 
percer  & à pafler  le  féton  ^ ce  qui 
mec  le  cheval  hors,  de  fervice  pour 
long -temps.  Ne  vous  en  laillez  pas 
impofer.  Soyez  fûr  que  le  mal  eft  dans 
Pépaule  avant  de  confentir  à l’opéra-;, 
tion. 

S’il  y eft,  lè  cheval,  en  marchant,, 
traînera  fà  pince  par  terre. 

S’il  eft: dans  le  tendon  de  la  jambe, 
il  la  foulévera,  faifant  des  pas  courts,' 
quoique  boitant  tout  bas. 

Il  arrive-  une  exienfron  au  tendon, 
de  l’épaule  contre  cinquante  au  ten- 
don de  la  jambe. 

Rhume- Ecoulement  des  yeux  & des. 
nafeaux. 

Vous  pouvez  connoître  fi  votre  che- 
val a gagné  lin  rhume,  parla  chalfie' 
des  yeux  &’ un  peu  de  matière  corrorri- 
pue  qui'  lüi  coule  des' nafeaux,  quoi- 
qu’il fôit  impolfible  de  favoir  comment 
eette  indifpofition  lui  eft  venue.  ( Ca^ 
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il  a pu  s’enrhumer  prés  d’une  ouver- 
ture , d’une  fenêtre  ou  d"une  porte , 
par  l’humidité  d’une  écurie  nouvel- 
lement bâtie,  & par  plufieurs  autres 
caulës.  ) Cependant  je  dois  vous  met- 
tre en  garde  contre  une  pratique  eg 
particulier  qui  n’ed  que  trop  commu- 
ne , k qui  ne  manque  guere  d’enrhu- 
mer un  cheval. 

Précautions  contre  le  Rhume. 

Cette  mauvaife  pratique  confifte  à 
tirer  le  cheval  d’une  écurie  où  il  a 
chaud,  pour  le  faire  entrer  dans  une 
riviere  ou  un  abreuvoir  à une  heure 
peu  convenable,  c’eft-à-dire  , trop  tôt 
ou  trop  tard.  On  ne  devroit  jamais 
faire  fortir  un  cheval  d’une  écurie 
chaude,  fi  ce  n^eft  pour  continuer 
fa  route. 

Enchevêtrure. 

Le  même  cataplafme  guérit  le  pâtu- 
ron  d’un  cheval  qui  s'eft  pris  dans 
fon  licou. 

uivertîjfement  pour  obvier  à ce  qu'hua 
'cheval  en  route  devienne  fourbu. 

■ L’opinion  de  la  plûpart  des  gens 
qui  foignent  les  chevaux,  eft  que  les 
jambes  les  pieds  d’un  cheval  s’é- 
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chauffent  par  une  marche  forcée,  fur- 
tout  fl  le  cheval  eft  lourd  ou  s’il  por- 
te un  poids  confidérable  ; d’où  ils 
concluent  à.  le  laver  pour  le  rafraîchir 
& le  refroidir.  J’en  conviens  avec  eux; 
mais  c’eft  avec  de  Peau  tiede  qu’il 
faut  les  laver,  parce  qu’elle  eft  plus 
propre  à cet  effet.  Non-feulement  elle 
ouvre  les  pores  & fait  tranfpirer  par 
les  jambes,  mais  elle  dégage  mieux  les 
jointures  du  boulet  du  gravier  qui  s’eft 
mis  entre  le  rides , & qui  écorche  & 
enflamme  les  jambes.  L’eau  froide  ref- 
lèrré  naturellement  la  peau  , & fixe 
davantage  le  gravier  qui  peut  fe  trou- 
ver dans  les  plis.  Tamponnez  aulfi  les- 
pieds  avec  le  bol  indiqué  ci-deflus, 
page  23 , qu’il  faut  employer  tout 
chaud. 

Dans  cette  circonftance  , il  faut  que 
le  cheval  foit  dans  une  boîte  allez  fpa- 
cieiife  pour  qu’il  puifl'e  étendre  les 
jambes.  Les  jeunes  ont  befoin  d’en  avoir 
une  plus  grande  que  les  vieux,  ceux- 
ci,  par  l’habitude,  fe  mettent  aufli 
à leur  aile  dans  une  boîte  de  cinq 
pieds  que  dans  une  de  fix» 

La  Toux. 

Si  au  boutd’un  jour  ou  deux,  vous 
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voyez'decouler  une  humeur- vifqueufe 
de  Tes  yeux  & de  Tes  nafeaux,  vous- 
pouvez  compter  que  vous  l’entendrez 
toufler.  En  ce  cas 

Tirez-lui  le  matin  une  chopine  de 
fang  au  col(  faignée  qui  ne  l’empéche- 
ra  pas  de  faire  route  fi  elle  n-’elt  pas 
plus  copieiife)  , & à midi  donnez-lui 
à manger  plus-  que  de  coutume,  afin 
qufil  répare  le  fang  qu’il  a perdu. 

A ce  que  vous  lui  donnez  ordinai- 
rement le  foir,  ajoutez  du  fon  fur  le- 
quel on  aura  verfé.de  l’eau  bouillante;. 
&,  la  nuit  fuivante,  faites-lui  prendre 
' ua  cordial  anifé  comme  ci-devant. 

‘ Grande  Toux, 

. Si  la  toux  continue  deux  ou  trois 
jours  tirez  lui  du  cou  une  autre  cho- 
pine de  fang , & eflayez  des  remedes 
■plus  efficaces.  Donnez-lui,  avant  de 
vous-  couchef  : 

Remcde.- 

De  poudre  de  régliJJ'e-,  une  once. 
D'^hulle  d'olive , une  cuillerée.  D'é- 
ihiops  mïnéj'al  ^ une  once.  Faites-en 
un  bol  avec  un  peu  de  miel. 

Qu’il  foit  couvert  & tenu  chaude- 
ment- La  nuit  d’après autre  bol  pareil;- 
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ils  fuffiront  pour  guérir  tin  rhume  de 
fraîche  date,  ou  une  indigeftion. 

Cheval  glandé  fous-  la  ganache. 

Si,  en  tâtant  fous  la  ganache  , vous^ 
trouvez  que  les  glandes  foient  enflées, 
ne  foufii'ez  pas  que  le  maréchal  les 
coupe  avec  des  cifeaux  ardents  C com- 
me font  quelques-uns);  mais  faites-les 
réfoudre  avec  deux  ou  tro's  cataplaf- 
mes  de  navets , ou  davantage , & con- 
tinuez le  cordial  anifé  iufqu’à  ce  que 
ranimai  foit  bien. 

Si  un  homme  avoit  les  orillons,  c’eft- 
•à-dire,  fi  les  glandes  voifines  de  fes 
oreilles  étoient, enflées,  & qirun  Chi- 
rurgien proposât  de  les  couper  pour 
le  guérir,  fon  ignorance  lui  attireroit 
le  dernier  mépris.  L’expédient  n’eil 
pas  moins  abfurde  par.  rapport  au  che- 
val. 

lS>ota.  La  gorge  du  cheval  doit  être 
enveloppée  & tenue  chaudement  j.uf- 
qu’à  ce  que  l’enflure  foit  diffipée,  ou 
qu’elle  abouiiflé.  Dans  le  dernier  cas, 
tout  Maréchal  Ordinaire  peut  ouvrir 
la  tumeur  avec  un  canif  qui  coupe 
bien , &.  dès  que  la  matière  aura  fon 
écoulement  libre,,  la  plaie  fera  bien-- 
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tôt  guérie  par  l’ufage  de  l’onguent  de 
cheval  appliqué  chaud. 

Je  vais  pafléraux  yeux;  car  il  eft 
auOi  malheureux  pour  un  cheval  d’etre 
aveugle  que  d’être  boiteux. 

Fluxion  dans  les  yeux. 

I.orfqu’un  cheval  a gagné  un  rhume; 
il  lui  tombe  quelquefois  fur  les  yeux, 
ce  que  vous  pouvez  connoître  par  les 
fymptômes  énoncés,  page  37.  Mettez 
la  main  à fes  nafeaux;  fi  Ibn  haleine 
eft  plus  chaude  qu’à  l’ordinaire',  il 
fera  néceflaire  de  lui  faire  une  petite 
faignée  au  cou. 

./îvertljfement  pour  la  faignée. 

C’eft  chofe  commune  parmi  certains 
Maréchaux,  que  de  tirer  deux,  trois 
& jufqu’à  quatre  pintes  de  fang  à la 
fois.  Je  fuis  fort  ennemi  de  cette  prati- 
que , parce  qu’elle  ôte  au  cheval  plus 
d’efprits  animaux  qu’on  ne  peut  lui 
en  rendre  par  un  long  repos  & une 
nourriture  plus  forte:  deux  moyens 
dont  le  dernier  eft  diamétralement  op- 
pofé  à la  guérifon. 

Saigner  par  niefure. 

C’eft  pourquoi,  à moins  qu’un  che- 
val ne  foit  fort  gros  ou  fort  échauffé , 
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il  vaut  mieux  lui  tirer  quatre  pintes 
de  fang  en  cinq  ou  fix  faignées , que 
deux  chopines  en  une.  Autre  aver- 
tiflement  important,  c’eft  dele  faig- 
ner  par  mefure  , c’eft-à-dire  , de  rece- 
voir le  fang  qui  coule  dans  un  pot  qui 
tienne  chopine  ou  pinte.  Car  quand 
vous  faigncz  à l’aventure , & en  laif- 
fant  couler  le  fang  par  terre,  vous 
ne  pouvez  jamais  lavoir  quelle  eft  la 
quantité  que  vous  en  tirez,  ni  quplle 
eft  fa  qualité.  La  moitié  des  chevaux 
périt  par  les  méthodes  violentes  qu’em- 
ploie l’ignorance. 

Un  Maréchal , un  Piqueur  ou  un 
Cocher  , font-ils  preuve  de  fcience 
quand  ils  adminiftrent  à un  cheval  ce 
qu’jls  appellent  une  potion  cordiale 
eompolée  dediajîente  C*),  de  poivre- 
long  , de  graine  de  paradis  , & d’autres 
ingrédiens  chauds,  tandis  que  le  fang 
lui  bout  dans  les  veines.?  C’elt  comme 
ü on  donnoit  de  l’eau-de-vie  brûlée 
à un  fébricitant.  Certainement , en 
connoiffant  le  véritable  état  du  fang 
d^un  cheval,  on  iugera  mieux  quels 


('•J  Le  diapente  eft  compofé  lui- même 
de  rapure  d’ivoire  , de  graine  d’anis  , de  fcnu- 
g^rec , de  fenouil , & de  cumin.  ■ 
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font  les  médicarnens  qui  lui  convien- 
nent. 

Ne  lui  tirez  donc^d-’abord  qu’une 
eliopine  de  fang:  c’eft  allez.  Si  vous 
voyez  qu’il  en  ait  encore  befoin  , ré- 
pétez la  même  faignée;  mais  fongez 
qu’il  ne  vous  eft  pas  facile  de  réparer 
le  fang  & les  efprits  que  vous  aurez, 
prodigués. 

Cataplûfme  pour  les  yeux. 

Après  lui  avoir  tiré  une  chopine 
de  fane  , ayez  un  pain  chaud  de  trois 
ou  quatre  livres  tout  fortant  du  four; 
ôtez-en  la  croûte  > & mettez  la  mie 
dans  un  fae de  toile  allez  grand,  pour 
lui  couvrir  le  front  à les  tempes.  Eten- 
dez-la  bien  , & atracliez-la  en  guile 
de  catapîafme,  auili  chaude  que  vous 
le  pourrez  fans  le  brûler.  Liez-lui  en 
même  temps  quelque'lambeau  de  cou- 
verture autour  de  la  gorge,  pour  le 
tenir  chaudement.  Laificz  le  caraplaf- 
me  jufqu’à  ce  qu’il  foitprefque  froid  , 
& remplacez-le  par  un  ou  deux  au- 
tres : enfuite  préparez,  l'eau  fuivan- 
ce  pour  les  yeux. 

£au  pour  les  yeux. 

Dans  une  denii-chopine  d'‘eau-rof^ 

mi  d'eaa  di  Jourcs,  inmci  un 
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it  tutle  bien  préparé , an  gros  de  fu- 
ere  candi  blanc  en  pondre , & un 
demi-gros  de  facre  de']aturne.Co\i\QZ- 
lui-en  matin  & foir  dans  les  yeux, 
avec  une  plume, 

^vertijjement  touchant  les  poudres 
pour  les  yeux. 

Ne  foufflez  jamais  aucune  poudre 
dans  les  yeux , & n'y  introduirez  rien 
que  de  liquide. 

Le  lendemain  répétez  le  cataplaf- 
me , s’il  en  eft  befoin  ; & , fi  vous 
n’avez  pas  de  pain  chaud , faites  un 
cataplafme  de  pain  bouilli  dans  du 
lait,  & continuez  l’ufage  de  l’eau 
pour  les  yeux.  Vous  pouvez  vous  fer-; 
vir  du  cataplafrae  de  navets , mais 
fans  graille  ; car  il  ne  faut  jamais  qu’il 
£n  approche  de  fes  yeux.  r 

Taie.  Remede. 

S’il  le  forme  une  taie  fur  fes  yeux , 
mettes  un  fcrupule  de  vitriol  blanc, 
& un  fcrupule  d^alun  de  roche  bien 
pulvérifés  dans  un  poijfon  d^eau  de 
fontaine,  & avec  une  plume  faites-en 
diftiller  une  goutte  dans  chaque  œil 
matin  & foir.  Vous  emporterez  la  pel- 
licule en  trois  jours  ou  environ  i mais 
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gardez-vous  bien  de  lui  fouffler  dans 
les  yeux  du  verre  & du  caillou  broyés 
enfemble.  Car  les  pointes  tranchantes 
du  verre  déchirent  tout  les  petits  vaif- 
feaux  capillaires  qui  font  extrême- 
ment tendres,  ce  qui  lui  caufe  une 
inflammation  & une  angoife  inexpri- 
mable, prefqu’aufli  violente  & non 
m'oins  inutile  que  celle  qui  lui  fait 
éprouver  la  méthode  barbare  de  lui 
percer  mille  trous  dans  la  peau  avec 
un  fer  chaud,  pour  le  guérir  du 
farcin. 

Si -un  cheval  a de  mauvais  veux, 
les  opérations  de  le  châtrer  & de  lui 
couper  la  queue  ne  les  rendront  pas 
meilleurs. 

ulvh  contre  certaine  opération* 

En  appliquant  les  véficatoires  aux 
tempes,  en  coupant  Tonglet  & en  re- 
prenant les  veines  on  aftbiblit  le  nerf 
optique,  ou  ne  fait  que  hâter  la 
cécité. 

Obfervations  far  les  chevaux 
flafques. 

Il  faut  obferver  que  certains  che- 
vaux gardent  les  alimens  qu’ils  ont 
dans  le  corps  pendant  la  route  Sc  que 
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d’autres  les  rendent  avant  qu’ils  foienc 
bien  digérés,  foirant  tout  le  long’  du 
chemin , ce  qui  les  rend  fi  chétifs  & 
fl  minces  qu’ils  font  prêts  à couler  à 
travers  leurs  fangles  : on  nomme  ceux- 
ci  flafques.  Il  faut  leur  donner  une 
nourriture  féche,  c^eft-à-dire,  de  l’a- 
voine , des  fèves,  & rarement  du  fon. 
Ils  mangeront  autant  ou  même  plus 
que  d’autres:  & par  la  raifon  qu’ils 
fe  vuident  plus  fouvent,  il  faut  leur 
donner  plus  fouvent  à manger.  Avec 
ces  attentions  ils  feront  paflablement 
leur  traite , mais  je  ne  confeille  à 
perfonne  d’en  avoir  un  de  cette  efpece. 

Souvene:i-vous  de  la  nourriture. 

Si  vous  ne  galopez  pas  votre  che- 
val à lui  faire  perdre  haleine,  je  puis 
vous  répondre  qu’il  ne  Ibuft'rira  point 
du  voyage;  mais  il  peut  fouffrir  de 
votre  négligence  quand  vous  ferez  au 
gîte.  Confidércz  qu’il  eft  attaché,  & 
qu’il  ne  peut  avoir  que  ce  qu’on  lui 
apporte;  car  il  ne  peut  s'aider  lui- 
même ,.  & fi  vous  ne  prenez  pas  des 
mefures  pour  qu’on  ait  foin  de  lui, 
le  chien  errant  fera  meilleure  chere 
qu’un  animal  qui  vous  fert  fi  bien: 
puifqu’il  ne  peut  demander  fes  befoins, 
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il  eft  indirpenfable  de  veiller  à ce 
qu’il  ne  lui  -manque  rien. 

uivh  tonctrnara  la  nourriture, 

. Lorfque  votre  journée  de  marche 
éfl  finie,  que  votre  cheval  foupe  le 
plutôt  poflible  , afin  qu’il  ait  plus  de 
temps  pour  fe  repofer  : il  en  fera  plus 
frais  le  lendemain.  C’efl;  une  remar- 
que ancienne  que  les  jeunes  gens  man- 
gent & dorment  mieux  que  les  per- 
fonnes  âgées:  mais  les  vieux  chevaux 
mangent  & .dorment  mieux  que  les 
jeunes. 

Ne  gorgez  pas  votre  cheval  en  lui 
donnant  beaucoup  à manger  à la  fois: 
il  vaut  mieux  partager  ce  qu’on  lui 
jdeftine , & le  iui  donner  à dilférentes 
reprifes. 

Cordial  pour  la  défaillance. 

Si  vous  appercevez  que  votre  che- 
val marche  foiblement,  vous  pouvez 
lui  donner,  en  tout  temps,  une  cho- 
pine  de  vin  chaud , & y mettre  une 
once  de  diapente  ( voye:^  ci-deflus , 
page  43  ) qui  lui -réjouira  les  intellins, 
en  challèra  le  froid  & les  vents,  & 
peut  lui  faire  garder  plus  long-temps 
ce  qu’il  aura  mangé. 

Iranchées, 


DE  Poche. 
Tranchées. 
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Si  votre  cheval  a des  tranchées  ( ce 
que  vous  découvrirez  en  le  voyant 
regaTder  fouvent  à les  flancs);  s’il 
ne  peut  fe  tenir  fur  Tes  jambes,  & 
s’il  fe  jette  & fe  roule  par  terre  avec 
toutes  les  apparrences  d’une  grande 
d.étrefl'eCoù  il  ell  indubitablement): 

Le  Remede. 

Ne  le  faignez  point  ( à moins  qu’il 
n’ait  l’haleine  fort  chaude)  , mais  cou- 
vrez-le  bien  fur  le  champ;  & avec  un» 
corne  , faites-lui  avaler  un  demi  fetier 
d’eau-de-vie , & autant  d’huile  d’olive , 
mêlez  enfemble:  enfuite  faitesrle  trot- 
ter jufqu’à  ce  qu’il  ait  un  peu  chaud. 

Il  y a des  chevaux  que  cette  recette 
guérira  infailliblement.  Si  elle  ne  gué- 
rit pas  le  vôtre , faites  bouillir  une  on- 
ce de  poivre  pilé  dans  une  pinte  de.  . 
lait;  mette'^-y  une  demi  livre  de  beurre, 
& deux  ou  trois  onces  de  Jél.  Mêje^ 
le  tout  enfemble  dans  une  terrine,  S 
donnez-lui  plus  chaud  qu'une  médeci- 
ne ordinaire.  Elle  le  purgera  au  bout 
dmne  demi- heure  ou  environ  , & lui 
ôtera  peut-être  fa  colique.  Si  elle  ne 
réuffit  pas  encore , fupprimez  la  moi- 
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tié  du  poivre , & donnez-lui  la  même 
chofe  en  lavement,  en  y ajoutant, 
pour  le  rafraîchir  quatre  jaunes  d’œufs. 

Si  ce  dyftere  produit  l’effet  defiré, 
choyez  votre  cheval  jufquà  ce  qu’il 
ait  recouvré  fes  forces.  Mais  fi  la  co- 
lique réfifte  encore  ^ bouillir  une 
livre  de  graine  d’anis  dans  deux  pin- 
tes de  vin  où  vous  mêlerez  une  livre 
de  miel.  Quand  cela  fera  fujfîfamment 
refroidi  f ajoute^-y  deux  onces  de  dlaf- 
cordium,  & donnez  le  f avec  une 
corne  J en  trois  dofes,  à peu-près 
une  demi-heure  Tune  de  l’autre. 

Si  l’accès  fe  pafle , donnez  à votre 
cheval  le  temps  de  fe  remettre. 

Suppofez  qu’il  ne  foit  pas  encore 
foulagé , & que  vous  lui  foupyonniez 
des  vers  dans  le  bas- ventre  (ce  qui 
peut  fort  bien  être  la  caufe  du  mal  ; 
car  ils  s’attachent  quelque  fois  au  paf- 
fage  de  l’eftomac,  au  grand  boyau, 
l’obftruent  & tourmentent  l’animal  juf- 
cju’à -ce  qu’il  en  meurt,  comme  je 
i’ai  vu  dans  plufieurs  difleétions  ) : 
pour  lors  donnez-lui  deux  onces  df’é- 
thiops  minéral^  dont  vous  fere^  un 
bol  avec  une' once  de  poudre  d'anis^ 
une  cuillerée  de  mieL 
iV.  Il  ne  faut  pas  en  donner  à 
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une  jument  poulinière  : il  faut  la  fai'i 
gner  au  palais  de  la  bouche,  & efpé- 
rer  que  quelques-uns  des  autres  moyens 
ré  U (liront. 

Vzrti^Q. 

NelailTez  pas  long-temps  votre  che- 
val fans  exercice  ; il  mangera  trop , 
& fera  trop  de  fang.  De-là  les  verti- 
ges & plufieurs  autres  maladies. 

Remede. 

Le  remede  eft  de  le  faigner  & de  le 
purger. 

Le.  Verâ, 

Un  cheval  qui  a la  peau  fine,  qu’on 
a bien  tenu  & couvert,  ne  doit  pas  être 
mis  au  verd  plus  de  trois  mois  de 
l’année;  favoir,  depuis  le  commen- 
cement de  Juin  jufqu'à  la  fin  d’Août. 

Les  chevaux  dont  la  peau  ell;  épaifie 
ont  de  forts  habits  qui  les  défendent 
du  mauvais  temps,  & s’ils  font  bien 
nourris,  ils  peuvent  coucher  lehors, 
& endurer  les  rigueurs  de  la  chafie 
toute  Tannée,  beaucoup  mieux  que 
ceux  qui  couchent  dans  une  é'^urie. 
Le  mouvement  qu’ds  fe  donnent  pour 
paître  empêche  leyrs  jambes  de  fe  roi- 
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dir,  & l'herbe  fur  laquelle  jls  marchent 
tient  leurs  labots  dans  un  état  de  fraî- 
cheur & de  moiteur:  mais  il  leur  faut 
un  endroit  couvert  pour  fe  retirer  la 
nuit,  & pour  fe  mettre  à l’abri  de  la 
nei^c  & de  la  pluie. 

Ne  purgez  jamais  un  cheval  immé- 
diatement au  ibrtir  des  pacages.  Vous 
feriez  fondre  ou  vous  relâcheriez  une 
graifîe  tendre  ou  des  humeurs  qui  lui 
tomberoient  fur  les  jambes  ou  fur  les 
paturons.  Mais  au  bout  de  fix  jours 
vous  pouvez  lui  tirer  moins  d’une  pin- 
te de  fang,  & lui  donner,  la  nuit, 
un  cordial  anifé  ( voyc^  page  29  ) , 
qui  eft  un  doux  apéritif. 

Point  d'eau  froide  avec  une 
médecine. 

Si  vous  êtes  dans  la  néceflité  de 
purger  votre  cheval  ( ce  que  vous  ne 
devez  pas  faire  fans  une  bonne  rai- 
fon  ) , qu’il  ne  tâte  point  d'eau  froide, 
ni  dedans,  ni  dehors  la  maifon  , qu’un 
jour  après  que  ia  médecine  aura  pro-r 
duit  fon  effet.  On*ne  fauroit  trop  lui 
donner  d’eau  tiède;  & il  eft.  à fouirai-* 
ter  qu’il  en  boive  allez  pour  bien  dé- 
layer. 
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Médecine 

D' aloes , une  once  ; de  jalap , deux 
ou  trois  gros  ; d'^liuile  de  clous  de  gi- 
rofle, dix  goûtes.  Le  tout  fait  en  bol 
avec  du  miel. 

u4vis  fur  Peau  froide. 

Des  ignorans  s’obftinent  a le  débar- 
rafler  de  fa  médecine  avec  de  Peau 
froide,  &'  ils  vous  diront  que  plus  il 
eft  malade , mieux  fa  médecine  opéré  : 
c’eft  ce  qvie  je  nie.  Car  l’eau  froide 
arrête  toujours  Peffet  d’une  médecine 
& donne  des  tranchées.  Dites  à ces 
gens-là  de  boire  de  Peau  de  gruau 
froide  par  dehus  des  pilules  purgati- 
ves, & ils  changeront  de  fyltême. 

Une  médecine  peut  opérer  le  pre- 
mier jour;  mais  communément  elle 
n’opere  que  le  fécond.  J’en  ai  vu  qui 
ont  relié  deux  ou  trois  jours  dans  le 
corps  d’un  cheval  , & qui , au  bout 
de  ce  temps , ont  fait  merveille. 

La  médecine  opère  par  les  urines. 

Quelquefois  elle  n’opere  que  par 
les  urines;  & par-là  elle  fe  dérobe  aux 
yeux  darn  mauvais  obfervateur.  Que 
fait  alors‘celui  qui  eft  chargé 'du  foin 
du  cheval.^  Il  fe  dépêche  de  lui  don- 
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ner  une  fécondé  purgation,  pour  chaf- 
fer, dit-il,  la -premiere  qui  n’a  pas  eu 
fon  elfet.  Aprè«  cette  expédition  il  le 
tire  d'une  écurie  chaude,  & le  fait 
trotter  ( fans  s’embarrafler  s’il  fait  froid 
ou  chaud  ■)  jufqu’à  ce  qu’il  l’échauffe 
& lui  ouvre  tous  les  pores  du  corps, 
afin  que  la  médecine  travaille.  Je  re- 
garde comme  impoffible  qu’un  cheval, 
avec  une  ou  deux  médecine  dans  le 
ventre,  n’atrape  pas  un  rhume  , quand 
on  le  gouverne  avec  au  fil  peu  d’in- 
telligence ; & les  chevaux  en  font  la 
viéfime  de  plus  cPune  maniéré;  car 
il  y en  a qui  perdent  un  œil,  d’au- 
tres deviennent  eftropiés  pour  jamais, 
& plufieurs  en  meurent.  Leurs  bour- 
reaux en  font  quittes  pour  vous  dire 
qu’ils  avoient  le  foie  gâté,  & qu’en 
les  ouvrant  on  leur  a trouvé  une  in- 
flammation dans  les  poumons. 

Tene^  voire  cheval  à Vécurîc 
quand  il  ejl  purgé. 

Comment  un  homme  qui  vient  de 
perdre  un  cheval,  peut-il  fe  payer 
d’une  mauvaife  raifon  fi  contraire  aux 
regies  de  la  Médecine  , & même  du 
fens  commun?  Ne  foriez  point  votre 
cheval  de  l’écurie  qu’il  n’ait  évacué 


D E P 0 C H E. 

fa  médecine  : Paniinal  n’a  réellement 
pas  befoin  d’exercice  pendant  qu’elle 
opère.  Elle  percera  d ’elle- meme  fi  vous 
le  tenez  chaudement,  que  vous  lui 
donniez  du  fon  mouillé  dans  l’eau 
bouillante  , & qu’^il  boive  de  l’au  tié? 
de  autant  & auflî  fou  vent  qu’il  voudra» 
( Notre  yîutear  ii*a  pas  converti  les 
^nglois  fur  ce  point.  Tous  les  Pi- 
queurs de  chevaux  de  courfe  , & tous 
les  Maréchaux  d' ^engleterre,  continu- 
ent de  faire  promener  les  chevaux 
pendant  ^opération  de  la  médecine.  Il 
eji  clair  que  cet  ufage  ne  s'*accorde 
point  avec  la  défenfe  que  font  tant  de 
Médecins  à leurs  malades  de  fortir  le 
jour  qu'ils  font  purgés.  Peut-  être  con- 
vient-il aux  chevaux  de  courfe,  à 
caufe  de  leur  nature,  de  leur  régi- 
me, & de  leur  deflination  , particu- 
lière , tandis  qu'il  ne  convient  pas  de 
même  aux  autres.  Sans  doute  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  raifons  plaufibles 
pour  S contre',  mais  c'eji  l'expérience 
feule  qui  doit  décider  la  quejiion.^ 

Pour  arrêter  l'effet  trop  violent 
d'une  médecine. 

Lorfque  la  médecine  opéré  trop 
long-temps  ou  trop  violemment  (ce 
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qui  affoiblit  trop  le  cheval),  donner" 
lui  une  once  de  thériaque  de  znifc 
dons  une  chojtîne  de  vin  chaud  •,  & 
Topétez  ce  correctif,  s’il  eft  néceflaire, 
pour  amortir  la  force  de  IVioë^. 

Tous  ceux  qui  gouvernent  les  che- 
vaux à Newmiu'ket , faignent  & pur- 
gent fouvent  les  chevaux  de  courfe, 

& tous  les  Cavaliers  de  l’Angleterre 
penfent  comme  eux.  C’eft,  dit-on  , 
pour  les  débarralTer  des  humeurs  qui 
leur  feroient  enfler  & roidir  les  jambes, 
&:  pour  les  nettoyer.  La  raifon  elt  fort 
bonne,  en  ce  qu’un  cheval  qui  n’eft 
pas  nettoyé  n’elt  pas  propre  à la  cour- 
lé.  Mais  la  faignée  & les  purgatifs 
affoibliîlent  également  l’homme  & la 
bête,  fans  compter  que  chaque  méde- 
cine met  la  vie  d’un  cheval  en  dan- 
ger. Ne  feroit-ce  donc  pas  rendre  un 
bon  fervice,  que  de  dilliper  les  hu- 
meurs fupierfiues  par  quelque  moyen 
qui  prévint  l’enflure  & la  roideurdes 
jambes  , fans  tant  faigner  & tant  pur- 
ger ? Je  fuis  sûr  qu’on  peut  le  faire 
en  tirant  fort  peu  de  fang  , & en  fup- 
vrimant  totalement  les  purgations;  & 
je  dirois  volontiers  mon  fecret,  s’il 
ii’étoit  pas  étranger  au  but  de  ce  Traité 
qui  n ’elt  fait , comme  je  l’ai  dit,  que 
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pour  I’ufage  & la  commodité  des  voya- 
geurs. 

Si  un  cheval  a Pair  malade,  lam- 
pas  ou  fève.  Le  RemeJe. 

Si  votre  cheval,  qui  paroiflbit  gras 
& Idle  , vous  eft  ramené  avec  le  poil 
hérifle  & les  flancs  creux,  ouvrez-lui 
la  bouche  , regardez  au  palais  ; & fi 
les  gencives , prés  des  dents  de  devant, 
font  enflées  plus  haut  que  fes  dents , 
ce  gonflement  l’empêchera  d_e  manger, 
& le  fera  maigrir.  Brûlez  cette  tumeur 
avec  un  fer  chaud.  C’efl;  la  cure  corn- 
plette  du  lampas  & de  la  fève. 

Si  ce  n’efl;  |x>int-là  la  caufe  de  fou 
dépériflement  , ne  ceflez  pas  de  la 
.chercher  que  vous  ne  l’ayez  trouvée; 
car  un  cheval  ne  peut  parler,  & li 
celui  qui  le  gouverne  eil  en  faute,  il 
ne  vous  le  dira  pas. 

y'eille:^  fur  votre  foin  & votre 
avoine. 

Si  vous  fufpeélez  qu’on  fraude  VO’ 
rre  cheval  de  fon  contingent,  c’eft  à 
vous’  à prendre  garde  que  vous  avez 
tant  de  bottes  de  foin  & tant  deboif- 
féaux  d’avoine,  & à veiller  à ce  qu’on 
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n'en  détourne  point.  Car  il  y a des 
gens  qui  favent  en  faire  toute  autre 
clîofe. 

La  PouJJe. 

- Celui  qui  galope  votre  cheval  au 
fortir  de  l’abreuvoir,  vous  dira  que 
c’eft  pour  échaufter  l’eau  qu’il  a dans 
le  ventre.  De-là  procède  fouvent  la 
poulie.  Faites  boire  à ce  drôle  une  bon- 
ne quantité  d’eau,  & obligez-le  de 
courir,  immédiatement  après , l’efpa- 
ce  de  quelques  centaines  de  toifes,  je 
penfe  que  vous  le  guérirez  de  fon  er- 
reur. 

Si  votre  cheval  fe  porte  de  côté  &• 
d’autre  quand  l’homme  qui  le  panfe 
approche  de  lui , s'il  marque  de  l’in- 
qinétude  & de  la  crainte  à chaque 
mouvement  qu’il  lui  voit  faire  autour 
de  lui , c’eft  figne  que  votre  homme 
le  bat  .en  votre  abfence"  & le  drôle 
qui  bat  un  cheval , vendra  fon  foin 
& fon  avoine. 

Sétons. 

Il  y a , parmi  nos  Profefleurs,  une 
coutume  par  rapport  aux  fêtons,  qui 
me  paroît  imprudente.  Si  un  cheval 
eft  malade , ils  le  faignent  à tort  ou 
à droit,  lui  donnent  un  breuvage  & 


D E P O C H E.  ^9 

lui  mettent  un  féion  fous  le  ventre, 
fans  s’informer  de  fon  maître  ou  de 
celui  qui  en  a foin  , quel  eft  le  trai- 
tement qui,  en  dernier  lieu,  peut 
avoir  occafionné  fa  maladie.  Les  fê- 
tons font  abfolument  nécelfaires  dans 
certains  cas;  mais  ils  font  abfolument 
inutiles  dans  d’autres , & ils  ne  fer- 
vent qu’à  défigurer  & à tourmenter 
un  cheval.  Par  exemple; 

C^eft  mal-à-propos  qi^on  met  un 
féton  au  nombril,  pour  les  crevalles. 
La  raifon  en  eft  que  les  fêtons,  dans 
^un  cheval  crevafié,  caufent  une  trop 
"grande  déperdition  de  fang&  d’efprits 
animaux , & qu’ils  jettent  l’animal 
dans  un  épuifement  dont  il  ne  peut 
revenir.  J’ai  mis  à un  cheval  jufqu’à 
cinq  fêtons  à la  fois,  croyant  le  gué' 
rir  des  crevalles  par  ce  moyen.  Mais 
plus  les  fêtons  rendoient  de  matière  , 
plus  il  en  fortoit  par  les  crevraflês, 
jufqu’'à  ce  que  fon  fang  s’appauvrit 
tellement,  qu’il  me  fut  impolfible 
dele  fauver.  Cette fâcheufe  expérien- 
ce m’a  convaincu  que  ce  n’étoit  point 
le  remede  propre  à cette  maladie.  J’ai 
entendu  dire  , par  de  favans  Méde- 
cins, que  trop  de  fêtons  ou  de  cau- 
tères faifoient  tomber  un  homme  en 
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confomption.  Je  pcnfe  qu’ils  ne  valent 
pas  mieux  pour  leclieval,  puifqunls 
pe  thangent  pas  de  nature  ni  d’eftec. 

Lt  Farcin. 

Le  farcin  vient  de  la  ftagnation  du 
fang  dans  les  vaifleaux  capillaires  où 
il  je  coironipt,  & d^où  il  fe  fait  une 
éruption  par  des  boutons  qui  pouflenc 
au  talon  & à la  fourchette.  Il  elf  oc- 
cafionné  par  des  rhumes , un  exercice 
outré,  l’excès  dans  le  manger,  &c. 

Suppuration  au  talon  S à la 
fourchette. 

Des  Maréchaux  ignorans  prétendent 
arrêter  cette  fuppuration  en  appli- 
quant le  bol  d’Arménie,  l’alun  , le 
vitriol,  l’eau  de  chaux,  le  verd-de- 
gris , toutes  chofes  direéfement  con- 
traires à la  cure.  Car  tous  les  ftipti- 
ques  rechaflènt  l’humeur  qui  doit  avoir 
un  écoulement  libre  , fans  quoi  lesjambes 
enfleront  prodigieufement,  & en  vien- 
dront , avec  le  temps  , à un  tel  de- 
gré d’engorgement , qu’elles  crèveront 
de  nouv  eau  , & qu’elles  jetteront  avec 
une  abondance  qu’il  fera  difficile  d’ar- 
rêter. Mais  arrêter  , n-’eft  pas  guérir. 
Foye\  page  îa. 
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Les  quatre  cinquièmes  de  nos  Ma- 
réchaux  tiennent  que  le  farcin  eft  en- 
tre cuir  & chair-  Pourquoi  donc  ne 
le  guérit-on  pas , en  mettant  un  fé- 
ton  ? Mais  il  paroît  que  Ton  vrai  fie- 
ge  n’eft  pas  la,  & en  voici  la  preuve. 

Avant  que  les  boutons  percent  , 
les  veines  fe  cordent;  ce  qui  eft  une 
forte  préfomption  que  Porigine  de  la 
maladie  eft  dans  le  fang,  puifque'  fes 
premiers  fymptômes  font  dans  les  vaif- 
féaux  fan.güins.' D’ailleurs  on  n’a  qu'à 
tirer  unechopine  de  fafig  du  cou  d’im 
cheval  dont  touted  les  veines  extérieu- 
res font  cordées,  aulli-tôt  que  ce  fang 
fera  refroidi , on  verra  qu’il  eft  cor- 
rompu. Ajouttez  que  la  faignée  ar- 
rête le  mal,  au  lieu  que  fi  on  ne 
faigne  pas , il  fe  fait  jour  partout  , de- 
puis les  oreilles jüfqu’à  la  foie,  même 
dans  le  coin  de  l’œil  , à la  verge,  & 
dans  l’intérieur  du  fabot,  & par-tout 
où  il  y a des  veines. 

■ Cesdémnnftrationsnemelaiflent  aucun 
doute  que  la  maladie  ne  foit  dans  les 
veines,  & que  fon  principe  ne  foit 
pas  dans  la  peau.  Mais  la  preuve  la 
plus  décifive,  eft  la  cure  que  je  puis 
effeduer  fans  toucher  aux  boutons  j 
ou  fans  rien  appliquer  audehors. 
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Defcrlpdon  du  Feu. 

Prefque  tous  nos  Maréchaux  met- 
tent le  feu,  c'eft-à-dire , qu’avec  un 
fer  chaud  ils  décrivent  un  cercle  au- 
tour des  boutons  , comme  un  ca- 
raélere  magique  , & brûlent  ainû 
la  peau  dans  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur.  Cette  brûlure , difent-ils , em- 
pêche les  boutons  de  gagner;  & voilà 
ce  qu’ils  appellent  le  feu.  Puis  ils  fou- 
rent  le  bout  d’un  fer  chaud  jufqu’au 
fond  de  chaque  bouton  ; ce  qu’ils  efti- 
ment  devoir  emporter  complettement 
le  farcin.  Mais  je  croirois  plutôt  qu’ils 
nous  parlent  de  la  plus  rigoureufe 
punition  infligée  à un  malfaiteur;  car 
le  moyen  d’imaginer  qu’un  fer  brû- 
lant va  corriger  laipafledu  fang,  & 
guérir  une  maladie? 

Pour  guérir  le  farcin  , prenez  une 
demi  once  de  vitriol  romain , bouillie 
dans  une  chopine  d’urine , pour  qua- 
tre fous  de  térébenthine , pour  autant 
de  bol  d’Arménie , & une  poignée  de 
rue.  Faites-le-lui  avaler  , & répétez  la 
dofe  , s’il  en  eftbefoin. 

DefcriptiQn  de  la  morve. 

La  morve  a fon  principe  dans  les 
rhumes  opiniâtres  répétés,  tels  que 
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les  chevaux  Jes  gagnent , en  hiver , 
dans  les  pâturages.  Le  long  féjour  que  les 
humeurs  viciées  font  fur  letpoumons 
&.  dans  les  glandes,  corrompt  le  fang, 
& produit  ce  malheureux  écoulement 
par  les  nafeaux. 

La  conlbmption  de  la  moelle  de  l’é- 
pine n’eft  autre  chofe  que  l’appau- 
vriilément  de  la  chair  & du  fang , 
povenant  de  la  force  de  la  maladie, 
( c’eft-à-dire  , des  rhumes  ) ; & la  con- 
dition de  l’animal  reflemble  à celle 
d’un  homme  décharné  attaqué  de  con- 
fomption.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  moelle  de  l’épine  paflé  aux  na- 
feaux , comme  bien  des  gens  l’aflurent  v 
car  le  vailléau  qui  contient  la  moelle 
alongée  elt  du  même  tiflu  que  celui 
qui  contient  la  cervelle,  & il  conti- 
nue, fans  interruption  , depuis  le  cer- 
veau , par  le  cou  & les  os  de  l’épine, 
jusqu’au  tronc  de  la  queue,  fans  au- 
cune communication  avec  les  nafeaux. 
Il  en  eit  de  même  dans  le  corps  hu- 
main. 

Nota.  Comme  on  venoit  de  finir 
cette  imprefllon  , il  a paru  dans  le 
Journal  politique  & littéraire  d’Oéto- 
bre,  n°.  28  , un  remede  contre  la  mor- 
ve, publié  nouvellement  en  Angle- 
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terre  par  un  homme  de  Norfolk.  S’il 
eft  bon,  il  fera  plus  à fa  place  ici 
que  l’endroit  où  nous  l’avons  trouvé. 

Remède  contre  la  morve. 

Prejfei  une  bote  de  petites  branches 
de  frêne  d’environ  un  pouce  de  diamè- 
tre., mettes  - la  dans  un  brajîer  de 
churl  Oil  ardent  fur  un  âtre  très-net. 
Quant  elle  fera  bien  en  feu  , éteigne^- 
la  dans  un  gallon  de  blerre  (^environ 
quatre  pintes  de  Paris.,  ) la  tè- 
te du  cheval^  avec  une  corne  ^ 
verfe^  deux  fois  par  jour  dans  cha- 
cune de  fes  narines  trois  cuillerées  de  cette 
efpece  de  leffive  ; continue^  Vopératinn 
tant  qu'ilen  fera  befoin. U Auteur  adlire 
qu’il  a guéri  plulieurs  chevaux  de  cette 
maniéré  , en  prenant  la  maladie  à fon 
premiere  degré. 

Si  elle  a déjà  fait  des  progrès,  mé- 
enfeinble  de  la  myrrhe  , du  gin- 
gembre du  foufre  pulvérifé jette:^ 
le  tout  dans  une  bouillie  de  fon  très- 
chaude  ■'  verjé:^  en  fuite  le  mélange  dans 
une  petite  tinette  que  vous  pofere^ 
fous  le  ne:^  du  cheval  fans  permettre 
qiVil  en  mange  : couvre^-lui  la  tête 
avec  une  couverture  ou  une  piece  d'é- 
tojfe  velue.,  afin  que  fair  qu'il  ref- 
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■pire  fait  win  imprégné  de  la  vapeur. 
Quand  ce  mélange  ne  fera  plus  trop 
chaud,,  mettc:{-îe  dans  un  facfembla- 
ble  à ceux  dont  fe  fervent  les  cochers 
de  place  pour  faire  manger  leurs  che- 
vaux: attache:^- le  à la  tète  du  che- 
val en  forte  que  fes  narines  foient 
immédiatement  au-dejfus  de  la  matiè- 
re contenue.  Pendànt  qu'’eUe  fe  re* 
froidit , prépüre:(-en  autant  pour  Rem- 
ployer de  la  même  maniéré.  Répété:^ 
cette  fumigation  Jix  ou  huit  fuis  le 
premier  jour  ; Ranimai  rendra  beau- 
coup  de  mucojité  & fera  fenjîblement 
fnulagé-  Renouvelle:^  le  même  traite- 
ment tous  les  trois  jours;  il  efi  af- 
fe^  rare  qu'il  ne  réujjiffe  pas. 

Pour  découvrir  la  fièvre. 

Voulez- vous  favoir  quand  votre 
cheval  a la  fievre  ? il  y a un  pouls  un 
peu  au-de'’us  du  eenou , au-dedans 
de  la  jambe , dont  le  battement  eft 
fcr  fible  dans  les  chevaux  qui  ont  la 
peau  mince.  Mais  le  meilleur  & le 
plus  sûr  moyen  eft  de  mettre  la  main 
a fes  nafeaux  , & d"en  juger  par  la  cha- 
leur de  fon  haleine. 

Lavemens. 

11  y a des  tems  (dans  certaines  fie- 
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vres)  où  il  eft  dangereux  de  faigner 
ou  de  purger.  Les  clyfteres  font  alors 
d’un  ufage  excellent;  je  pourrois  mê- 
me dire  indifpenl'able.  Mais  fur  mille 
perfonnes  à peine  en  trouverez-vous 
une  qui  fe  donne  la  peine  de  foula- 
ger  la  pauvre  bête  malade  par  cette 
voie  : premièrement , parce  que  peu 
de  gens  fe  connoiflènt  à la  fievre  de 
cheval. 

Lavemens. 

Secondement , parce  qu’ils  ont  ra- 
rement un  inftrument  aulTi  important 
qu’une  feringue.  Pour  le  bien  des  che- 
vaux , & pour  l’amour  de  ceux  qui 
les  aiment , voici  un  lavement  qui  , 
dans  les  cas  de  fievre,  elt  aulîi  bon  , 
& donne  aufli  peu  de  peine  qu’au- 
cun autre.  Avant  tout,  faites  faire 
chez  un  Potier  d’étain  un  tuyau  de 
huit  à dix  pouces  de  longueur , d’un 
calibre  allez  grand  pour  y mettre  le 
bout  du  doigt , & avec  un  rebord  à 
l’extrémité  , pour  l’attacher  de  manié- 
ré qu’il  ne  puifle  pas  s’échapper.  Fai- 
tes bouillir  enfuite  une  cuHlerte  de 
gruau  d'avoine  dans  deux  pintes  d'eau 
avec  deux  onces  de  fené  , & une  de- 
mie-livre  de  cajjonade  grifé , un  de- 
mi-fetier  d'huile  d'olive , & une  poi- 
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gnée  de  feL  Prenez , chez  l’apothicai- 
re ou  chez  le  Boucher,  une  veflie  ca- 
pable de  contenir  la  quantité  ci-del^ 
lus , & attachez-en  le  col  au  tuyau. 
Yerfez  le  lavement  avec  un  enton- 
noir dans  la  veffie  , & donnez-le  aufli 
chaud  que  le  fang  , en  obfervant 
que  la  croupe  du  cheval  foit  plus 
haute  que  le  devant.  Laiflez  l’ani- 
mal tranquille  dans  l’écurie  julqu’à  ce 
qu’il  le  rende.  Plus  long-temps  il  le 
gardera  , mieux  ce  fera.  Mais  vous 
n’avez  que  faire  de  lui  lier  la  queue 
au  fondement.  Il  eft  ridicule  d’imagi- 
ner que  cet  expédient  puiflé  arrêter 
le  clyilere  un  moment. 

Enflure  du  cou. 

Si  le  maréchal,  en  faignant,  man- 
que la  veine  , ne  fouffrez  pas  qu’il 
pique  une  fécondé  fois  le  cheval  au 
même  endroit  avec  fa  flamme , parce 
qu’il  peut  s’enfuivre  une  enflure  au 
coup  qui  deviendroit  peut-être  em- 
barraflante  à guérir  ;&  comme  le  fang 
extravafé  fait  enfler  immanquablement 
le  cou  , & que  la  veine  jugulaire  fe 
pourrit  entièrement  depuis  fbn  orrifi- 
ce  à l’os  de  la  mâchoire  en  haut, 
jufques  tout  près  de  l’épaule  en  bas; 
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(ce  qui  peut  entraîner  la  perte  de 
votre  cheval  )•  Il  faut  que  le  Maréchal 
qui  met  l’épingle  prenne  bien  garde 
à ne  pas  laiflêr  une  goûte  de  fang  en- 
tre cuir  & chair. 

Saigne^  à la  partie  fupérîeitre  du  cou. 

Nota.  Plus  la  faignée  fe  fait  près 
de  la  gorge,  meilleure  elle  eft.  Le 
danger  que  la  veine  s’enfle  & fafl'e  un 
nœud  , ell  moins  grand  que  quand  on 
faigne  plus  bas. 

Le  Remede. 

Le  cataplafme  de  navets  efl  ce  qiril 
y a de  meilleur  ; mais  s’il  arrivoit 
que  le  cou  fdt  en  bien  mauvais  état, 
& qu’il  S’y  formât  une  tumeur;  l’orl' 
que  vous  fentirez  la  matière  flotter 
fous  votre  doigt , il  cil  à propos  d’ou- 
vrir pour  lui  donner  une  libre  iflue, 
&.  d’appliquer  l’onguent  de  cheval,, 
en  obfervant  de  tenir  le  cou  de  l’a  ■ 
nimal  élevé. 

Un  cheval  qu’on  vient  de  flùgnerr 
doit  être  une  demi-journée  fans  man- 
ger de  foin  , de  peur  que  le  mou-- 
vement  des  mufclcs  n’occafionne  de. 
l’Inflammation  ou  de  l’enflure. 
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Couper  la  queue. 

Il  arrive  rarement  qu’on  coupe  la 
queue  d’irn  cheval  en  voyage.  Per- 
mettez néamoins  quej’en  dife  un  mot 
pour  votre  avantage.  Lorfque  vous 
voulez  couper  la  queue  d’un  che- 
val , ne  mettez  jamais  le  couteau  ou 
l’inftr liment  dont  vous  vous  fervez 
audefi’us  de  la  queue  , parce  que  vous 
la  frapperez  néceflairement , & qu’en 
la  frappant  vous  la  meurtrirez;  ce  qui 
peut  caufer  une  mortification  dans  la 
partie , & ce  qui’  fait  réellement  que 
plufieurs  chevaux  meurent  de  cette 
opération.  Mettezla  queue  furun  bloe, 
& abattez  ( d’un  feul  coup  ) en  pre- 
nant avec  votre  couteau  Tentre-deux 
d’une  jointure  , s’il  eft  poflible.  Ayez 
un  fer  chaud  tout  prêt  pour  brûler 
le  bout , & étancher  le  fang. 

Ne  jamais  dejfoler. 

Ne  deflblez  jamais  un  cheval  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il  n’y 
a point  de  contufion  ni  de  blef- 
fure  à la  partie  fuppérieure  du  pied, 
auxquelles  on  ne  puille  arriver  fans  en 
venir  à cette  extrémité.  Elle  eft  pré- 
cilément  le  contre-pied  de  ce  qu’exi- 
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ge  la  fituation  d’un  cheval  fourbu. 
Avec  des  foins  un  homme  peut  lui 
erre  de  quelque  fecours  ; mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  guérir  un  ieul. 

Voilà  , je  crois , ma  tâche  remplie. 
J’ai  parlé  de  la  plûpart  des  accidens 
Ordinaires,  & , en  les  rangeant  fous 
certains  cheft,  j’ai  mis  le  Leéteur  à' 
portée  d’en  tirer  des  induétjons  utiles 
par  l’analogie  : je  puis  dire  même  que 
je  n’ai  pas  été  avare  de  mes  inilruc- 
tions,  puifque  j’en  ai  donné  plus 
qu’il  n'en  faut  pour  un  voyage. 
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